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Sur les inésalités de la furface de la terre, 


ES inégalités qui font à la furface 
de laterre , qu’on pourroit regarder 
comme une imperfection à là figure du 


globe, font en même temps une difpo- 


fition favorable & qui étoit néceffaire 
pour conferver la végétation & la vie 
fur le globe terreftre : il ne faut, pour 
s'en aflurer, que. fe prêter un inftant à 
concevoir ce que feroit Ia terre fr elle 


étoit égale & régulière à fa furface , on 
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verra qu’au lieu de ces collines agréables 
d’où coulent des eaux pures qui entre- 
tiennent la verdure de la terre, au lieu 
de ces campagnes riches & fleuries où 
les plantes & les animaux trouvent aifé- 
ment leur fubfiftance , une trifte mer 
couvriroit le globe entier, & qu'il ne 
refteroit à la terre de tous fes attributs, 
que celui d’être une planète obicure, 
abandonnée, & deftinée tout au plus à 
l'habitation des poiflons. 

Mais indépendamment de Ja néceflité 
morale, laquelle ne doit que rarement 
fare preuve en Philofophie, il y a une 
néceflité phyfique pour que la terre foit 
irrégulière à à fa furface, & cela, parce 
qu'en À fuppofant même parfaitement 
régulière dans fon origine, le mouve- 
ment des eaux , les feux foûterrains , les 
vents & les autres caufes. ‘extérieures 
auroient néceflairement produit à la 
longue des irréoularités femblables à 
celles que nous Voyons. 

Les plus grandes inégalités font les 
profondeurs de focéan comparées à 
l'élévation des montagnes , cette profon- 
deur de l'océan eft fort différente, même 
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à de grandes diftances des terres ; on 
prétend qu'il y a des endroits qui ont 
jufqu’à une lieue de profondeur, mais 
cela ef rare , & les profondeurs'les plus 
ordinaires font depuis 6o jufqu'à 1 50 
brafles. Les golfes & lesparages voifins des 
côtes font bien moins profonds, & les 
* détroits font ordinairement les endroits de 
la mer où l'eau a le moins de profondeur. 

Pour fonder Îles profondeurs de [a 
mer, on fe fert ordinairement d’un mor- 
ceau de plomb de 30 ou 40 livres qu'on 
attache à une petite corde, cette manière 


eft fort bonne pour les profondeurs 


ordinaires ; mais lorfqu’on veut fonder de 
Eos profondeurs on peut tomber 

dans erreur & ne pas trouver de fond où 
cependant il y en a, parce que la corde 
étant fpécifiquement moins pefante que 
l'eau, ilarrive, après qu’on en a beaucoup 
devidé, que le volume de la fonde & 
celui de la corde ne pèfent plus qu’autant 
ou moins qu'un pareil volume d’eau, 
dés- lors la fonde ne defcend' plus, & 
elle s€ éloigne en ligne oblique en fe 
ténant toûjours à Ja même hauteur ; ainfs 


, Pour fonder de grandes profondeurs , il 
Ai} 
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faudroit une chaîne de fer ou d'autre : 
mauière plus pefante que l'eau : il eft affez 
probable que c’eft faute d’avoir fait cette 
attention , que les Navigateurs nous 
difent que la mer n’a pas de fond dans 
une fi grande quantité d'endroits. 

En général les profondeurs dans les 
hautes mers augmentent ou diminuent 
d'une manière aflez uniforme, & ordi- 
nairement plus on s'éloigne des côtes, 
plus la profondeur eft grande ; cepen- 
dant cela n’eft pas fans exception, & il 
y a des endroits au milieu de la mer où 
l'on trouve des écueils, comme aux 
Abrolhos dans la mer Atlantique, d’autres 
où il y a des bancs d’une étendue très- 
confidérable , comme le grand banc, 
le banc appelé le Borneur dans notre 
océan, les-bancs & Îes bas-fonds de 
l'océan indien, &c. 

De, même le long des côtes les pra- 
fondeurs font fort inégales, cependant 
on peut donner comme une règle cer- 
taine, que la profondeur de Ia mer à [a 
côte eft toüjours proportionnée à la 
hauteur de cette même côte; en forte que 
fi la côte cft fort élevée, la profondeur 
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fera fort grande, & au contraire fi fa 
plage eft baffle & le terrein plat, la pro- 
fondeur eft fort petite, comme dans les 
fleuves où les rivages élevés annoncent 
toüjours beaucoup de profondeur, & où 
les grèves & les bords de niveau montrent 
ordinairement un gué, ou du moins une 
profondeur médiocre. 

I! cft encore plus aifé de mefurer Ia 
hauteur des montagnes que de fonder les 
profondeurs des mers, foitau moyen de 
k géométrie pratique , foit par le baro- 
mètre ; cet inftrument peut donner fa 
hauteur d’une montagne fortexactement, 
fur-tout dans le pays où fa variation n’eft 
pas confidérable, comme au Pérou & fous 
les autres climats de l’équateur ; on a me- 

- furé par l’un ou l’autre de ces moyens la 
hauteur de a plufpart des éminences qui 
font à la furface du globe , par exemple, 
on a trouvé que les plus hautes mon- 
tagnes de Suiffe font élevées d'environ 
feize cens toifes au deflus du niveau de 
la mer plus que le Canigou , qui eft une 
des plus hautes des Pyrénées. / Voyez 
l'Hif, de l'Acad, 1 70 8, page 24.) U 

, Paroït que ce font les plus hautes de toute 
A ii 
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l'Europe, puifqu’il en fort une grande 
quantité de fleuves qui portent leurs 
eaux dans différentes mers fort éloignées, 
comine le Pô qui fe rend dans Fi mer 
Adriatique, le Rhin qui fe perd dans les 
fables en Hollande, le Rhône qui tombe 
dans Îa ndéeren de y & le Danube qui 
va jufqu’à fa mer noire, Ces quatre 
fleuves, dont les embouchüres font fi 
éloignées les unes des autres , tirent tous 
une partie de fleurs eaux du mont Saint- 
Godard & des montagnes voifines, ce 
qui prouve que ce point eft le plus élevé 
de l'Europe. 

Les plus hautes montagnes de l'A fie 
font le mont Taurus, ie: mont Jmaus, 
le Caucafe & les montagnes du Ja- 
pon, toutes ces montagnes font plus 
élevées que celles de l’Europe; celles 
_ d'Afrique, le grand Ailas & les monts 
de Ia Lune font au moins aufii hautes 
que celles de l’Afie, & les plus élevées de 
toutes font celles de l'Amérique méri- 
dionale , fur-tout celles du Pérou, qui 
ont jufquà 3000 toifes de hauteur au 
deffus du niveau de la mer. En général 
_ les montagnes entre les tropiques font 
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plus élevées que celles des zones tempé- 
rées, & celles-ci plus que celles des zones 
froides, de forte que plus on approche 
de l'équateur, & plus les inégalités de Ia 
furface de la terre font grandes; ces 
inégalités, quoique fort confidérables 
par rapport à nous, ne font rien quand 
on les confidère par rapport au globe 
terreltre. Trois mille toifes de différence 
fur trois mille lieues de diamètre, c’eft 
une toife fur une lieue, ou un pied fur 
deux mille deux cens pieds, ce-qui, fur 
- un globe de deux pieds & demi de dia- 
mètre, ne fait pas la frxième partie d’une 
ligne ; ainfi la terre, dont la furface nous 
paroït traverfée & coupée par la hauteur 
énorme des montagnes & par la profon- 
deur affreufe des mers, n’eft cependant, 
relativement à fon volume, que très- 
légèrement fillonnée d'inégalités fr peu 
fenfibles , qu’elles ne peuvent caufer au- 
cune différence à la figure du globe. 
Dans les continens les monta gnes font 
continues & forment des chaînes : dans 
les ifles elles paroïflent être plus inter- 
rompues & plus ifolées, & elles s'élèvent 
ordinairement au deflus de la mer en 
À iii 
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forme de cône ou de pyramide, & on 
les appelle des pics : le pic de Ténérifte 
dans liile de Fer eft une des pluis hautes 
montagnes de fa terre, elle a près d’une 
lieue & demie de hauteur perpendiculaire 
au deflus du niveau de la mer; le pic de 
Saint- -George dans lune des ARE” le 
pic d’Adan dans lifle de Ceylan font 
auffi fort élevés. Tous ces pics font com- 
pofés de rochers entaflés les uns fur les 
autres, & ils vomiflent à leur fomimet, 
du feu, des cendres, du bitume, des 
minéraux & des pierres ; il y a même des 
ifles qui ne font précilément que des 
pointes de montagnes, comme fifle 
Sainte-Helène, Pifle de l’Afcenfion, la 
plufpart des Canaries & des Açores, &il 
faut remarquer que dans la plufpart des 
ifles , des promontoires & des autres 
terres avancées dans la mer, la partie du 
milieu eft toûjours la plus élevée, & 
qu'elles font ordinairement fébirées en 
deux par des chames de montagnes qui 
les partagent dans leur plus grande lon- 
gueur, comme en Écoffe le mont Grans- 
“bain qui s'étend d’orient en occident & 


partage l’ifle de la Grande-Bretagne en. 
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deux parties; il en eft de même des ifles 
de Sumatra, de Luçon, de Bomeo, de 
. Celèbes, de Cuba, & de Saint-Domin- 
gue , & aufli de lltalie qui eft traverfée 
dans toute fa longueur par l'Apennin, 
_ de là prefqu’ifle de Corée, de celle de 
Malye, &c. 
= Les montagnes, comme pr voit, 
diffèrent beaucoup en hauteur, les 
collines font les plus bafles de toutes, 
enfuite viennent les montagnes médio= 
 crement élevées qui font fuivies d’un 
troifième rang de montagnes encore plus 
hautes, lefquelles, comme les précé- 
dentes, font ordinairement chargées 
d'arbres & de plantes, mais qui, ni les 
unes ni les autres, ne fourniflent au- 
cunes fources excepté au bas; enfin les 
plus hautes de toutes les montagnes font 
celles fur lefquelles on ne trouve que du 
fable, des pierres, des caïlloux & des 
rochers dont les pointes s’élèvent fouvent 
jufqu’au deflus des nues; c’eft précifé- 
ment au pied de ces rochers qu'il y a de 
petits efpaces, de petites plaines, des 
enfoncemens, des efpèces de vallons où 
J'eau de la pluie, la neige & la glace 
A Y 


#] 
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s'arrêtent, & où elles forment des étangs, : 
des marais, des fontaines d'où les fleuves 
tirent leur origine. Voyez Lettres phile- 
fophiques fur la formation des fels, rc 
pagt 19 8. 

La forme des montagnes eft auffr fort 
différente, les unes forment des chaînes 
dont la hauteur eft aflez égale dans une 
très- longue étendue de terrein, d'autres 
font coupées par des vallons très-pro- 
fonds ; les unes ont des contours aflez 
réguliers, d’autres paroiffent au premier 
coup d'œil irrégulières, autant qu'il eft 
poflible de l'être, quelquefois on trouve 
au milieu d’un vallon ou d’une plaine un 
monticule ifolé ; & de même qu'il y a 
des montagnes de différentes efpèces, il 
y a aufli de deux fortes de plaines, les 
unes en pays bas, les autres en mon- 
tagues : les premières font ordinairement 
partagées par le cours de quelque g oroffe 
rivière , les autres, quoique d’une éten- 
due CoxTRbIE font sèches, & n’ont 
tout au plus que quelque petit ruifleau. 
Ces plaines en montagnes font fouvent 
fort élevées, & toûjours de difficile 
accès ,elles forment des paysau deflus des - 


#7" 
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autres pays, comme en Auvergne, en 


. Savoie & dans plufieurs autres pays éle- 


vés; le terrein en eft ferme & produit 
beaucoup d’herbe & de plantes odorifé- 
rantes, ce qui rend ces deflus de mon- 
tagnes les meilleurs pâturages du monde. 
Le fommet des hautes montagnes eft 


compofé de rochers plus ou moins éle- 


vés, qui reflemblent, fur-tout vûs de 
loin, aux ondes de la mer. Voyez Lettres 
philofophiques fur la formation des fels, 
page 1 9 6. Ce n’eft pas fur cette obler- 
vation feule que lon pourroit aflurer, 
comme nous lavons fait, que les mon- 
tagnes ont été formées par les ondes de la 


mer; & je ne Îa rapporte que parce qu’elle 


s’accorde avec toutes les autres; ce qui 
prouve évidemment que la mer a couvert 
& formé les montagnes, ce font Îles 
coquilles & les autres productions ma- 
rines qu'on trouve par-tout en fi grande 
quantité qu'il n’eft,pas poflible qu’elles 
aient été tranff portées de la mer actuelle 
dans des continens auffi éloignés & à des 
profondeurs auffi confidérables, ce qui 
le prouve ce font les couches horigone 


tales & parallèles qu’on trouve par-tout 


À vj 
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& qui ne peuvent avoir été forimées que 
par les eaux , c’elt a compofition des ma- 
tières, même les plus dures, comme de fa 
pierre & du marbre, à laquelle on recon- 
noit clairement que les matières étoient 
réduites en pouffière avant la formation 
de ces pierres & de ces marbres, & qu'elles 
fe font précipitées au fond de l’eau en 
forme de fédiment; c’eft encore l’exac- 
titude avec laquelle [es coquilles font 
moulées dans ces matières, c’eft linté- 
rieur de ces mêmes coquilles, qui eft 
abfolument rempli des matières dans le{- 
quelles elles font renfermées ; & enfin ce 
qui le démontre inconteftablement, ce 
font les angles correfpondans des mon- 
tognces & des collines qu'aucune autre 
caufe que les courans de la mer n’auroit 
pù former, c’eft légalité de la hauteur 
des collines oppofées & les lits des diffé- 
rentes matières qu’on y trouve à la même 
bauteur , c’eft [a direction des mon- 
tignes, dont les chaînes s'étendent en 
Jongueur dans le même fens, comme 
l'on voit s'étendre les ondes de Ia mer. 

À légard des profondeurs qui font à 
à furface de [a terre, les plus grandes 


_ 
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font , fans contredit, les profondeurs de 
Fes mer, mais comme elles ne fe pré- 
fentent point à l’œil , & qu’on n’en peut 
. juger que par la fonde, nous n’entendons 
parler que des profondeurs de terre 
ferme, telles que les profondes vallées 
que l’on voit entre les montagnes, les 
précipices qu’on trouve entre les rochers, 
les abymes qu’on aperçoit du haut des 
montagnes, comme labyme du mont 
Ararath, les précipices des Alpes, les 
vallées des Pyrénées, ces profondeurs 
font une fuite naturelle de l’élévation des 
montagnes, elles reçoivent les eaux & 
les terres qui coulent de [a montagne, 
le terrein en eft ordinairement très-fer- 
tile & fort habité. Pour les précipices 
qui font entre Îles rochers, ils fe forment 
par l'affaiflement des ste , dont la 
bafe cède quelquefois plus d’un côté 
que de lautre, par l'action de l'air & de 
la gelée qui les fait fendre & les fépare, 
& par la chûte impétueufe des torrens 
qui s'ouvrent des routes & entrainent 
tout ce qui s’oppofe à leur violence; mais 
ces abymes, c’eft- à-dlire ces énormes & 
vaftes précipices qu’on trouve au foinmet 
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des montagnes, & au fond defquels pi 

n’eft quelquefois pas poffible de def- 
cendre, quoïqu'ils aient une demi-lieue 

ou une lieue de tour , ont été formés par. 
le feu : ces abymes étoient autrefois les 
foyers des volcans, & toute la matière 
qui y manque , en a été rejetée par l’ac- 
tion & l’explofion de ces feux, qui depuis 
fe font éteints faute de matière com- 
buflible. L’abyme du mont Ararath 


dont M. de Tournefort donne la def- - 


cription dans fon voyage du Levant, 
eft environné de rochers noirs & brûlés, 
comme feront quelque jour les abymes 
de }’Etna, du Véfuve & de tous les autrés 
volcans, lorfqu’ils auront confumé toutes 
les matières combuftibles qu’ils ren- 
ferment. | il 
Dans Phiftoire naturelle de [a pro- 
vince de Stafford en Angleterre, par 
Plot, il eft parlé d’une efpèce de goufre 
qu’on a fondé jufqu’à fa profondeur de 
deux mille fix cens pieds perpendicu- 
haires, fans qu’on y ait trouvé d’eau, on 
n'a pù même en trouver le fond, parce 
que Fa corde n’étoit pas aflez longue. 
Voyez le Journal des Savans, année 16 8 03 


page T2, 
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ét Les grandes cavités & les mines pro- 


t. 


fondes font ordinairement dans les mon- 
* mignes, & elles ne defcendent jamais, à 
beaucoup près au niveau des plaines, 
ainfi nous ne connoiflons par ces cavités 
que l’intérieur de la montagne & point 
du tout celui du globe. . 

D'ailleurs, ces profondeurs ne font 
pas en effet fort confidérables, Ray 


_nflure que les mines les plus profondes 


n'ont pas un demi-mille de profondeur. 
La mine de Cotteberg qui du temps 
d’Agricola pafloit pour la plus profonde 
de toutes les mines. connues, n’avoit que. 
2500 pieds de profondeur perpendicu- 
faire. I eft vrai qu'il y a des trous dans 
certains endroits, comme celui dont 


nous venons de parler dans {1 province 


de Stafford, ou le Poolshole dans Îa 
province de Darby en Angleterre, dont 
la profondeur eft peut-être plus grande, 


* mais tout cela n’eft rien en comparaifon 


de l’épaiffeur du globe. 

Si les Rois d’ Égypte , au lieu d’avoir 
fait des pyramides & élevé d’aufli faf- 
tueux monumens de leurs richeffes & de 
leur vanité, euflent fait a même dépenfe 
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pour fonder la terre & y faire une pro- 
fonde excavation , comme d’une lieue de 
profondeur , on auroit peut-être trouvé 


des matières qui auroient dédommagé 
de la peine & de la dépenfe, ou tout au 


moins on auroit des connoiffances qu’on 

n'a pas fur les matières dont le globe eft 
compolé à l'intérieur, ce qui feroit peut- 
être fort ütile. É 

Mais revenons aux montagnes; les 
plus élevées font dans les pays méridio- 
naux, & plus on approche de l’équateur, 
plus on trouve d'inégalités fur a furface 
du globe; ceci eft aifé à prouver par une 
courte énumération des montagnes & 
des ifles. 

En Amérique Ia chaîne des Cdi 
Ières , les plus hautes montagnes de Ja 
terre, eft précifément fous l'équateur . 
& elle s’étend des deux côtés bien loin au 
delà des cercles qui renferment la zone 
torride. 

En Afrique les hautes montagnes Fr 
la Lune & du Monomotapa , le grand 
& le petit Atlas, font fous l'équateur, ou 
n’en font pas ‘éloignés. | 

En Afie le mont Caucafe, dont Ja 
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| chine s'étend fous différens noms juf- 
“ qu'aux montagnes de la Chine, eft dans 
toute cette étendue plus voifn der équa- 
teur que des poles. 

En Europe les Pyrénées, les Alpes 
& les montagnes de la Grèce, qui 1e 
font que In même chaîne, font encore 
moins éloignées de l'équateur que des 
poles. 

Or ces montagnes dont nous venons 
de faire l’énumération, font toutes plus, 
élevées, plus confidérables & plus éten- 
dues en longueur & en largeur que les 
montagnes des pays feptentrionaux. 

- A l'égard de fa direction de ces chaînes 
de montagnes, on verra que les Alpes 
prifes dans toute leur étendue , forment 
une chaîne qui traverfe le continent entier 
depuis l'Efpagne jufqu’à la Chine; ces 
montagnes commencent au bord de [a 
mer en Galice, arrivent aux Pyrénées, 
traverfent Ja France par le Vivarais & 
l'Auvergne, féparent Pltalie, s'étendent 
en Allemagne & au deffus de a Dälmatie 
jufqu’en Macédoine, & de-là fe joi- 
gnent avec les montagnes d'Arménie, le - 
, “Caucale, le Taurus, l’Imaus, & s'étendent 
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jufqu’à la mer de Tartarie; de même le 
mont Atlas traverfe le continent entier 
de l'Afrique d’occident en orient depuis 
le royaume de Fez jufqu'au détroit de 
la mer rouge, les monts de là Lune ont 
aufli là même ‘direction. 

Mais en Amérique la direétion ef | 
toute contraire, & les chaînes des Cor- 
dillères & des autres montagnes s'éten- 
dent du nord au fud plus que d’orient 
.en occident. 

Ce que nous obfervons ici fur les 
plus grandes éminences du globe, peut 
s’obferver auflr fur les plus grandes pro- 
fondeurs de fa mer. Les plus vaftes & les 
plus hautes mers font plus voifmes de 
l'équateur que des poles, & il réfulte de 
cette obfervation que les plus grandes 
inégalités du globe fe trouvent dans les 
climats méridionaux. Ces irrégularités 
qui fe trouvent à la furface du globe, 
fort [a caufe d’une infinité d’effets ordi- 
naires & extraordinaires ; par exemple, 
entre les rivières de l'Inde & du Gange 
il y a une large cherfonèfe qui eft divifée 
dans fon milieu par une chaîne de hautes 
montagnes que l’on appelle Le Gate, qui 
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s'étend du nord au fud depuis les extré- 
mités du mont Caucafe jufqu’au cap de 
Comorin; de Pun des côtés eft Malabar, 
_& de l’autre Coromandel ; du côté de 

alabar , entre cette chaîne de mon- 
tagnes & la mer, la faifon de l'été eft de- 
puis le mois de feptembre jufqu’au mois 
d'avril, & pendant tout ce temps'le ciel 
eft {erein & fans aucune pluie; de l’autre 
côté de la montagne, fur la côte de 
_ Coromandel, cette même faifon eft leur 
hiver, & il y pleut tous les jours en abon- 
dance ; & du mois d'avril au mois de 
feptembre c’eft la faifon de l'été, tandis: 
que c’eft celle de l’hiver en Malabar; en 
forte qu’en plufreurs endroits qui ne font 
guère éloignés que de 20 lieues de che- 
min, on peut, en croifant la montagne ; 
changer de faifon. On dit que la même 
chofe fe trouve au cap Razalgat en Ara- 
bie, & de même à la Jamaïque, qui eft 
féparée dans fon milieu par une chaine 
de montagnes dont la direction eft de 
J'eft à l’oueit , & que les plantations qui 
font au midi de ces montagnes éprouvent 
la chaleur de l'été, tandis que celles qui 
font au nord fouffient la rigueur de 
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l'hiver dans ce même temps. Le Pérou 
qui eft friué fous a ligne & qui s'étend 
à environ mille lieues vers le midi, eft 
divifé en trois parties longues & étroites 
que Îles habitans du Pérou appellent 
Lanos, Sierras, & Andes ; les lanos, qui 
font les plaines, s *étendent tout le long 
de la côte de [a mer du fud; les fierras 
font des collines avec quelques vallées , 
& les añdes font ces fameufes Cordillères, 
les plus hautes montagnes que l’on con- 
noifle ; les lanos ont dix lieues plus ou 


moins de largeur ; dans plufieurs endroits 
les fierras ont vingt lieues de largeur 


& les andes autant, Énaire plus, 


quelquefois moins ; fa largeur eft de 


left à l’oueft, & la longueur, du nord 
au fud. Oètte partie du monde a ceci de 
remarquable , 1.” dans les lanos , le long 
de toute cette côte , le vent de fud-oueft 
fouffle conftamment, ce qui eft con- 
traire à ce qui arrive ordinairement dans 
la zone torride ; 2.° il ne pleut ni ne 
tonne jamais dans Îes fanos , quoiqu'il y 
tombe quelquefois un peu de rofée; 3° 
il pleut prefque continuellement fur les 


andes ; 4° dans les fierras , qui fontentre 


D 
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# 

es Ianos & les andes , il pleut depuis le 
mois de feptembre jufqu'au mois d'avril. 

On s’eft aperçü depuis long-temps, 

que les chaines des plus hautes mon- 
tagnes, alloient d’occident en orient, 
enfuite , après la découverte du nouveau 
monde , en a vû qu'il y en avoit de fort 
confidérables qui tournoient du nord au 
fud, mais perfonne n’avoit découvert 
Eau AL. Bourguet, fa furprenante régula- 
rité de la ftruéture de ces grandes maffes ; 
ila wouvé, après avoir paflé trente fois 
les Alpes en quatorze endroits différens, 
deux fois FApennin, & fait plufieurs 
tours dans les environs de ces montagnes 
& dans le mont Jura, que toutes les mon- 
tagnes font formées dans leurs contours 
à peu près comme les ouvrages de forti- 
ficuion, Lorfque le corps d'une mon- 
tagne va d’occident en orient , elle forme 
des avances qui regardent, autant qu’il 
eft poflible, le nord & le midi : cette 
régularité admirable eft fi fenfible dans 
les vallons , qu’il femble qu’on y marche 
dans un chemin couvert fort régulier; 
. carff, parexemple, on voyage dans un 
ou du nord au fud, on ie à 


# 
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que la montagne qui eft à droite forme 
des avances, ou des angles qui regardent 
lorient, & ceux de la montagne du côté 
gauche regardent l’occident, de forte 
que néanmoins les angles faillans dé 
chaque côté répondent réciproquement 
aux angles rentrans qui leur font toùjours 
alternativement oppofés. Les angles que 
les montagnes forment dans les grandes 
vallées, font moins aigus, parce que Ia 
pente eft moins roide & qu'ils font plus 
éloignés fes uns des autres; & dans les 
plaines ils ne font fenfibles que dans le 
cours des rivières, qui en occupent ordi- 
nairément le milieu ; leurs coudes natu- 
rels répondent aux avances Îles plus 
-marquées, ou aux angles les plus avancés 
des montagnes auxquelles le terrein où 
les rivières coulent, va aboutir. II eft 
étonnant qu'on nait pas aperçü une 
chofe fr vilible; & lorfque dans une vallée 
. Ja pente de l’une des montagnes qui Fa 
borde, eft moins rapide que celle de 
autre , la rivière prend fon cours beau- 
coup plus près de là montagne KR plus 
rapide & elle ne coule pas dans le mi- 


lieu. Voyez Lettres philofophiques [ur la 
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formation des fels, pages 1 81 © 200: 
+ On peut joindre à ces obfervations 
d’autres obfervations particulières qui les 
confirment , par exemple, les montagnes 
de Suifie font bien plus rapides, & leur 
pente eft bien plus grande du côté du 
midi que du côté du nord, & plus 
grande du côté du couchant que du côté 
du-levant ; on peut le voir dans la mon- 
tagne Gemmi, dans le mont Brifé, & 
dans prefque toutes les autres montagnes. 
Les plus hautes de ce pays font celles 
qui féparent la Valléfre & les Grifons, 
de la Savoie, du Piémont & du Tirol; 
ces pays font eux-mêmes une conti- 
nuation de ces montagnes , dont Îa 
chaîne s’étend jufqu’à la méditerranée, 
& continue même aflez loin fous les eaux 
‘de cette mer, les montagnes des Pyrénées 
ne font aufli qu'une continuation de 
cette vafle montagne qui commence 
dans la Valléfie fupérieure , & dont les 
branches s’étendent fort ioin au couchant 
& au midi, en fe foûtenant toûjours à une 
grande hauteur, tandis qu’au contraire 
- du côté du nord & de left ces montagnes 
s’abaiffent par degrés jufqu’à devenir des 
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plaines ; comme on le voit par Îles vaftes 
pays que R Rhin, par exemple, & le 
Danube arrofent avant que d'arriver à 
leurs embouchüres , au Jieu que le 
Rhône defcend avec rapidité vers le 
midi dans la mer méditerranée. La même 
obfervation fur le penchant plus rapide 
des montagnes du côté du midi & du 
couchant, que du côté du nord ou du 
levant, fe trouve vraie dans les mon- 
tagnes d'Angleterre & dans celles de 
Norvège; mais la partie du. monde où 
cela fe voit le plus évidemment, c’eft au 
Pérou & au Chili ; la longue chaîne des 
Cordillères eft coupée .très-rapidement 
du côté du couchant, le Iong de la mer 
pacifique , au lieu que du côté du levant 
elle s’abaifle par degrés dans de vaftes 
plaines arrofées par les plus grandes 
rivières du monde. Voy. Zranfaét. philofs 
abrig. vol, €, part. 2, page 15 8. 
M. Bourguet, à qui on doit cette 
belle obfervation de la correfpondance 
des angles des montagnes, lappelle 
avec raiton , fa clef de fa théorie de la 
terre, cependant il me paroît que s’il en 
eût fenti toute l'importance , 41 l’auroit 
employée 
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: employée plus heureufement en Ia liant 
-L'avecdes faits convenables, & qu’il auroït 
. donné une théorie de ‘la terre plus vrai- 
* fémblable., au lieu que dans fon Mé- 
* moire , dont on a vü l’expolfé , il ne pré= 
fenteque le projet d’un fyftème hypothé- 
* tique dont la plufpart des conféquences 
” fontfaufles ou précaires. La théorie que 
rious avons donnée , roule fur quatre 
* faits principaux , defquels on ne peut 
* pas douter après avoir examiné les 
‘preuves qui les conftatent, le premier 
._eft , que la terre eft par-tout , & jufqu'à 
des profondeurs confidérables, com- 
ÿ polée de couches parallèles & de ma- 
tières qui ont été autrefois dans ün état 
de molleffe; le fecond , que la meï a 
couvert péndont quelque temps la terre 
que nous habitons ; le troifième, que 
les marées & les autres mouvemens des 
- gaux produifent des inégalités dans le 
fond de 1 mer; & le quatrième, que ce 
font les courans de la mer qui ont donné 
. aux montagnés-Îa forme de leurs con- 
tours, &la: direction correfpondante 
dont il ef queftion. 
: On jugera, après avoir Iû les preuves 
Tome IL, 
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que contiennent les articles füivans fr 
j'ai eu tort d'aflurer que ces faits folide- 
ment établis, établiflent aufli, la vraie 
théorie de la terre. Ce que j'ai dit dans le 
texte au fujet de la formation des mon- 
tagnes, n'a pis beloin d’une plus ample 
explication : mais comme on pourroit 

m'objecter que je ne rends pas raifon de 
h formation des pics ou pointes de mon- 
tagnes, non plus que de quelques autres 
faits particuliers , j'ai cru devoir ajoûter 
ici les obfervations & entiers que 
j'ai faites fur ce fujet. | 

J'ai tâché de me faire une idée nette 
& générale de la manière dont font ar- 
rangées les différentes matières qui com- 
polent le globe, & il m'a paru qu’on 
pouvoit les confidérer d'une manière 
différente de celles dont on les a vües 
jufqu'ici., j'en fais deux clafles générales 
auxquelles je les réduis toutes; la pre- 
mière eft celle des matières que nous 
frouvons polées par couches, par lits, 
par bancs horizontaux ou rgnlitient 
inclinés; & la feconde comprend toutes 
les matières qu’on trouve par amas, par 
flons , par veines perpendiculaires & 
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trrégulièrement inclinées. Dans Ka pre- 
miere chfle font compris les fables, les 
argiles, les granites ou le roc vif, les 
cailloux & les grès en grande mafie, les 
charbouns de terre, les ardoiles, les (chifts, 
&c. & aufli les marnes, les trs , les 
“pierres calcinables, les marbres, &c: 
Dans la feconde, je mets les métaux, les 
minéraux , les cryftaux, les pierres fines, 
& les cailloux en petites imafles; ces deux 
chffes comprennent généralement toutes 
les matières que nous connoifions : Îles 
premières doivent leur origine aux fédi- 
mens tranfportés & dépotés par les eaux 
de la mer, & ondoit diftinguer celles qui, 
étant mifes a l’épreuvedu feu, fe calcinent 
& fe réduifent en-chaux, de celles qui fe 

. fondent & fe réduifent en verre; pour 
les fecondes, elles fe réduifent toutes en ” 
. verre , à l'exception de celles que le feu 
confume entièrement par linflammation. 
Dans la première clafle nous diftin- 
guerons d’abord deux efpèces de fable,” 
l’une que je regarde comme Ja matière [a | 
plus abondante du globe, qui eft vitri- 
fable, ou pluftôt qui n’eft qu’un com- 
, pofé de fragmens de verre; l rt dont 
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la quantité eft beaucoup moindre, qui 
€ft calcinable & qu’on doit regarder 
comme du débris ou de la pouffière de 
pierre, & qui ne diffère du gravier que 
par la groffeur des grains, Le fable vi- 
trifible eft en général pofé par couches 
comme toutes les autres matières, mais 
ces couches font fouvent interrompues 
par des mafles de rochers de grès , de roc 
vif, de caillou, & quelquefois ces ma- 
tières font aufli des bancs & des lits d’une 
grande étendue, | 

* En examinant ce fable & ces matières 
vitrifiables , on n’y trouve que peu de 
coquilles de mer, & celles qu’on y trouve 
ne font pas placées parlits, elles n’y font 
que parfemées & comme jetées au ha{ard, 
- par exemple, je n'en ai jamais vû dans les 
grès; cette pierre qui efk fort abon- 
dante en certains endroits, n’eft qu’un 
compofé de parties fablonneufes qui fe 
font réunies, on ne la trouve que dans 
‘des pays où le fable vitrifable domine, 
& ordinairement les carrières de grès 
font dans des collines pointues, dans des 
terres fablonneufes, & dans des émi- 
pences entre-coupées ; on peut attaquer 
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ces carrières dans tous les fens, & s’il 
y a des lits ils font beaucoup plus éloi- 
gnés les uns des autres que dans les 
carrières de pierres calcinables, ou de 
. marbres : on coupe dans le mailif de Ta 
_carrière de grès des blocs de toutes fortes 
de dimenfions & dans tous les fens, felons 
le befoin & la plus grande coinmodité; & 
quoique le grès foit difficile à nil j 
il n’a cèpendant qu un genre de dureté, 
c’eft de réfifter à des coups violens fans 
s'éclater; car le frottement l’ufe peu à peu 
& le réduit aifément en fable, à l’excep- 
tion de cértains clous noirâtres qu’on y 
trouve & qui font d’une matière fr dure 
que-les meilleures limes ne peuvent y 
mordre. Le roc vif eft vitrifiable comme 
le grès & il eft de la même nature, feule- 
ment il eft plus dur & les parties en font 
mieux liées ; il y a aufli plufieurs clous 
femblables à ceux dont nous venons de 
parler, comme on peut le remarquer 
ailément fur les fommets des hautes mon- 
tagnes, qui font pour la plufpart de cette 
efpèce de rocher, & fur lefquels on ne 
peut pas marcher un peu de temps fans 
 S'apercevoir que ces clous .Coupent & 
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déchirent le cuir des fouliers. Ce roc vif 
qu'on trouve au deffus des hautes monta- 
gnes, & que je regarde comme une efpèce 
de granite, contient une grande quantité 
de paillettes talqueufes, & il a:tous les 
genres de dureté au point de ne pouvoir 
être travaillé qu'avec une peine infinie. 
J’at examiné de près la nature de ces 
clous qu’on trouve dans le grès & dans 
le roc vif, & j'ai reconnu que c’eft une 
matière métallique fondue & calcinée à 
un feu très-violent ; & qui reffemble par- 
faitement à de certaines matières rejetées 
par les volcans, dont j'ai vü une grande 
quantité étant en Italie, où l’on me dit 
que les gens du pays les appeloient 
Jchiarri. Ce font des mafles noirâtres fort 
pefantes fur lefquelles le feu, l'eau, ni la 
lime ne peuvent faire aucune impreflien, 
dont la matière eft différente de celle de 
Ja lave; car celle-ci eft une efpèce de 
verre, au lieu que l’autre paroît plus mé- 
tallique que vitrée. Les clous du grès & 
du roc vif reflemblent beaucoup à cette 
preinière matière, ce qui fémble prouver 
encore que toutes ces matières ont été 
autrefois Jiquéfiées par le feu. 
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ær On voit quelquefois en certains en- 
. droits, au plus haut des montagnes, une- 

prodigicufe quantité de blocs. d’une 
“grandeur confidérable de ce roc vif, mêlé 
de paillettes talqueufes; leur pofition eft 
fi irrégulière, qu’ils paroiflent avoir été 
lancés & jetés au hafard , & on croiroit 
qu'ils font tombés de quelque hauteur 
voifine, fi les lieux où on les trouve, 
n’étoient pas élevés au deffus de tous les 
autres lieux ; mais leur fubftance: vitri= 
fiable & leur figure anguleufe & quarrée 
comme celle des rochers de grès, nous 
découvre une origine commune entre 
ces matières ; ainfi dans les grandes cou- 
ches de fable vitrifable ilsfe: forme des 
blocs de grès & de roc vif, dont la fi- 
gure & la fituation ne fuivent pas exaéte= 
ment la pofition horizontale de ces cou 
ches; peu à peu les pluies ont entraîné du 
fommet des collines & des montagnes ; 
le fable qui les couvroit d’abord, & elles 
ont connnencé pañfillonner & découper 
ces collines dans les intervalles qui fe font 
trouvés entre les noyaux de grès, comme 
on voit que font découpées les collines 
de Fontainebleau, Chaque pointe de 
B iii 
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colliie répond à un noyau qui-fait une 


carrière de grès, &,chaque intervalle a - 


été creufé & abaiffé parles eaux , qui ont 


fait couler Je fable dans la plaide acde 


même les plus hautésèmontagnes ; dont 
les fommets font compofés deroc vif & 
terminés par ces: blocs anguleux dont 
nous venons de parler, auront autrefois 
été. recouvertes de plufieurs couches de 
fable vitrifrable dans lequel ces blocs fe 
feront formés , & les pluies ayant entraîné 
tout le fable qui les couvroit & qui les 
environnoit , ils feront demeurés au fom- 
met des montagnes dans la pofition où 
ils auront été formés. Ces blocs préfen- 


ent ordinairement des pointes au defflus, 


& à l’extérieur , ils vont en augmentant 
de groffeur à mefure qu’on defcend & 


qu’on fouille plus profondément, fou- ; 


vent même un bloc en rejoint un autre 
par la bafe, ce fecond un:troifième, & 
ainfi de füite en hiffant entr'eux desin: 
tervalles irréguliers, & comme par la fuc- 
ceffion des temps les pluies ont enlevé & 
entraîné tout le fable qui couvroit ces 
.différens noyaux, il ne refte au deflus des 
hautes montagnes que les noyaux mêmes 
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‘qui forment des pointes plussou moins 
élevées , & c’eft-là l’origine des pics ou 
eo cornes de montagnes. 

Car fuppofons, connne il eft facile 
de le prouver par les productions ma- 
rines qu’on y trouve, que la chaîne des 
montagnes des Alpes ait été autrefois 
couverte des eaux de la mer, & qu’au 
deflus de cette chaîne de montagnes il y 
eût une grande épaifleur de fable vitri- 
fiable que l’eau de fa mer ÿ avoit tranf- 
porté & dépolé, de la même façon & 
par les mêmes caufes qu’elle a dépolé & 
tran{porté dans les lieux un peu plus bas 
de ces montagnes une grande quantité 
de -coquillages, & confidérons cette 
couche extérieure de fable vitrifable 
comme pofée d’abord de niveau & for- 
| mat un plat pays de fable au deflus des 
montagnes des Alpes, lorfqu’elles étoiens 
encore couvertes des eaux de a mer; il 
_ fe fera formé dans cette épaiffeur de fable 
des noyaux de roc, de grès, de caillou 
_& de toutes les matières qui prennent 
. leur origine & leur figure dans les fables 
par une:méchanique à peus près fem- 
, blable à celle de a cryftallifation des els. 

 Ev 
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Ces noyaux une fois formés auront Poe 
tenu les parties où ils fe font trouvés, & 

les pluies auront détaché peu à peu tout 
le fable intermédiaire , auflr- bien que 
celui qui les environnoit immédiatement; 

les torrens , les ruifleaux , en fe préci- 

pitant du haut de ces montagnes, auront 
entraîné ces fables dans les vallons, dans 
les plaines, & en auront conduit une 
partie jufqu’à la mer; de cette façon le 
fommet des montagnes fe fera trouvé à 
découvert , & les noyaux déchauflés au- 
ont paru dans toute leur hauteur , c’ef£ 
ce que nous appelons aujourd hui des 
pics ou des cornes de montagnes , & ce 
qui a formé toutes ces éminences. poin- 

tues qu’on voit en tant d’endroits ; c’eft 
aufli là l’origine de ces roches élevées & : 
Holées qu’on trouve à la Chine & dans 
d'autres endroits, comme en Irlande, où 
on leur à donne le nom de Devils flones 
ou Pierre du diable, & dont la formation , 
aufli-bien que celle des pics des mon- 

tignes , avoit toûjours paru une chofe 

difficile à expliquer : : cependant l’expli- 
cation que j'en donne ‘eft fr naturelle 


qu’elle s'eft préfentée- d’abord à l'efpris, 
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. de ceux qui ont vû ces roches, & je dois 
citer ici ce qu’en dit le Père du Tartre 
dans les lettres édifrantes : « De Yan- 
_chuin-yen nous vinmes à Ho-tcheou , « 
nous rencontrames en chemin une ce 
chofe aflez particulière, ce font des ce 
roches d’une hauteur extraordinaire & ce 
de la figure d’une groffe tour quarrée « 
qu’on voit plantée au milieu des plus « 
vaftes plaines, on ne fait comment elles ce 
fe trouvent là, fi ce n’eft que ce furent cc 
autrefois des montagnes, & que Îles « 
eaux du ciel ayant peu à peu fait ébou- ce 
ler là terre qui environnoit ces mafles ce 
de pierre , les aient ainfi à a longue ce 
éfearpées de toutes parts: ce qui for- ce 
tifre la conjecture, c’eft que nous en « 
vimes quelques-unes qui vers le bas « 
font encore environnées de terre juf- « 
qu'à une certaine hauteur. »> Voyez Lettr, 
édif. rec. 2, tome I, page 135, &'e 
* Le fommet des plus hautes montagnes 
eft donc ordinairement compotfé de ro- 
chers & de plufieurs efpèces de granite, 
dé-roc vif, de grès & d’autres matières . 
dures & vitrifiables, & cela fouventjufqu’à 
deux ou trois cens toifes en defcendu , 
Ne A7 


36 Hifoire Naturelle. 

enfuite on y trouve fouvent des carrières 
de marbre ou de pierre dure qui font 
remplies de coquilles, & dont la matière 
eft calcinable, comme on peut le remar= 
quer à là grande Chartreufe en Dau- 
phiné & fur le mont Cenis, où les pierres 
& les marbres qui contiennent des co- 
quilles, font à quelques centaines de 
toifes au deffous des fommets, des pointes 
& des pics des plus hautes montagnes , 
quoique ces pierres remplies de coquiiles 
foient elles-mêmes à plus de mille toifes 
au deffus du niveau de la mer. Ainfi les 
montagnes où lon voit des-pointes où 
des pics, font ordinairement de roc vi- 
trifiable , & celle dont les fomunets font 
“plus, contiennent pour la plufpart des. 
marbres & des Pierres. dures remplies 
de productions marines. I en eft de 
même des collines lorfqu’elles font: de 
‘grès ou de roc vif, elles font pour la pluf. 
part entre-coupées de pointes, d'émi- 
nencés, de terres & de cavités, de pro- 
fondeurs & de petits vallons intermé; 
diaires ; au contraire celles qui font com - 
pofées de pierres calcinables font à peu 
° près égales dans toute leur hauteur, & 
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. €lles ne font interrompues que par des 
"gorges & des vallons plus grands, plus 
réguliers, & dont les angles font corref- 
_pondans; enfin elles font couronnées 
de rochers dont la pofition eft régulière 
& de niveau. 
- Quelque différence qui nous paroiffg 
d’abord entre ces deux formes de mon- 
tagnes, elles viennent cependant toutes 
deux de la même caufe, comme nous 
venons de le fairé voir, feulement on 
* doit obferver que ces pierres calcinables 
n’ont éprouvé aucune altération, aucun 
changement depuis la formation des 
couches horizontales , au lieu que celles. 
de fable vitrifiable ont pû être altérées 
& interrompues par à production pof- 
térieure des rochers & des blocs angu- 
leux qui fe font formés dans Pintérieur 
de ce fable. Ces deux efpèces de mon- 
tagnes ont des fentes qui font prefque. 
 toüjours perpendiculaires dans celles de’ 
pierres calcinables , & qui paroiflent être 
un peu plus irrégulières dans celles de 
roc vif & de grès; c’eft dans ces fentes 
qu’on trouve les métaux , les minéraux, 
es cryftaux, les foufres &'toutes les 
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matières de la feconde claffe , & c’eft au 
deflous de ces fentes que les eaux fe raf- 
femblent pour pénétrer enfuite plus avant 
& former les veines d’eau qu’on trouve 
au deflous de la furface de la terre. 
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ARTICLE XX. 
Des Fleuves. 


N° US avons dit que, généralement 
| parlant , les plus grandes mon- 
tagnes occupent le milieu des continens, 
que Îles autres occupent le milieu des 
ifles, des prefqu'ifles & des terres avan- 
cées dans la mer, que dans Pancien con- 
tinent Îes plus grandes chaînes de mon- 
tagnes font diri gées d’occident en orient, 
& que celles qui tournent vers le nord ou 
vers le fud, ne font que des branches | 
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de ces chaïnes principales ; on verra de 
- même que les plus grands fleuves font 
_ dirigés comme les plus grandes mon 
#gnes, & qu'il y en a peu qui fuivent 
la direction des branches de ces mon- 
tagnes: pour s’en aflurer & le voir en 
détail, il n’y a qu’à jeter les yeux fur un 
globe, & parcourir Pancien continent 
depuis l'Efpagne jufqu’à a Chine, on 
trouvera qu’à commencer par l’Efpagre, 
le Viso, le Douro , le Tage & la Gua- 
diana vont d’orient en occident, & l É- 
bre d’occident en orient, & qu'il n’y &_ 
pas une rivière remarquable dont le cours 
foit dirigé du fud au nord, ou du nord 
au fud, quoique VPEfpagne {oit envi- 
ronnée de ln mer en entier du côté du 
midi, & prefqu’en entier du côté du 
nord. Cette obfervation fur là direction 
des fleuves en Efpagne, prouve non 
feulement que les montagnes de ce pays 
font dirigées d'occident en orient, mais 
encore que le terrein méridional & qui 

avoifine le détroit, & celui du détroit 
même , eft ane terre plus élevée que les 
côtes de Portugal; & de même du côté 
, du nord , que les montagnes de Galice, 


_— 
n 


40  Hifloire Naturelle. 


des Afturies, &c. ne font qu’une con- : 
tinuation des Pyrénées; & que c’eft 
cette élévation des terres. tant au nord 
qu’au fud , qui ne permet pas aux fleuves 
d'arriver par-la jufqu’à la mer. 

On verra auffi, en jetant les yeux fur 
la carte de la France, qu'il n’y a que le 
Rhône qui foit dirigé du nord au midi, 
- & encore dans près de la moitié de fon 
cours, depuis les montagnes jufqu’à 
Lyon, eft-il dirigé de Porient vers loc- 
cident ; mais ‘qu’au contraire tous les 
autres grands fleuves; comme fa Loire À 
la Charente , la Garonne , & même la 
Seine, ont ‘feur direction d’orient en 
occident. 

On verra de même qu’en Allemagne 
il n’y a que le Rhin qui, comme le 
Rhône , a la plus grande partie de fôn 
cours du midi au nord, maïs que les 
autres grands fleuves, comme le D«- 
nube, f1 Drave & toutes les grandes 
rivières qui tombent dans ces fleuves, 
vont d’occident en orient fe rendre dans 
la mer noire. r? 

, On reconnoïtra que cette mer noire, 
que Fon doit pluftôt confidérer comme , … 
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mn: grand lac que comme une mer, a 
prelque trois fois plus détendue d'orient 
‘en occident que du midi au nord, & que 


* partconféquent fa pofition eft femblable 


à lwdirection des fleuves en général ; 
LA A , , , 
qu’il en eft de même de la mer médi- 
terranée ,‘ dont la longueur d’orient en 
occident eft environ fix fois plus grande 

| rife 
que fa largeur moyenne, prife du nord 


‘ au midi. 


se 


A la vérité la mer Cafpienne, fuivant 
la carte qui en a été levée par ordre du 
Czar Pierre I, a plus d’étendue du midi 
au nord que d’oriént en occident, au lieu 
que dans les anciennes cartes elle étoit 
prefque ronde, ou plus large d’orient en 
occident que du midi au nord ; mais fi 
Von faitattention que le lac Aral peut 


être regardé comme ayant fait partie de 


la mer Cafpienne, dont il n’eft féparé 
que par des plaines de fable , on trouvera 
encore que la longueur depuis le bord 
occidental de la mer Cafpienne jufqu’au 
bord oriental du lac Aral, eft plus grande 
que la longueur depuis le bord méri- 


dional jufqu’au bord feptentrional de la 


A 


_ méme mer. 
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On trouvera de même que PEuphrate 
& le golfe Perfique font dirigés d'occi- 
dent en.orient, &-que prefque tous les 
fleuves de la Chine vont d’occident.en 
orient ; il en eft de même de tous les 
fleuves de l’intérieur de l’Afrique au-delà 
de la Barbarie, ils coulent tous d’orient 
en occident, & d’occident en orient, il 
n'y a que les rivières de Barbarie & le Nil 
qui coulent du midi au nord. À ia vérité 
il.-y a de grandes rivières en A fie qui cou- 
lent en partie du nord au midi, comme 
Je Don, le Volga, &c. mais en prenant Ja 
longueur entière de leur cours, On verra 
qu'ils ne.fe tournent du côté du “midi que 
pour fe rendre dans la mer noire & dans 
la mer Cafpienne, qui font des logs dans 
l'intérieur des terres. 

On peut donc dire en Made que 
dans l’Europe, l’Afie & lAfrique les 
fleuves & les autres eaux méditerranées 
s'étendent plus d’orient en occident que 
du nord au fud ; ce qui vient de ce que 
les chaînes des montagnes font dirigées 
pour la plufpart dans ce fens, & que 
d’ailleurs le continent enÿer de l'Europe 
& de l'A fie eft plus large dans.ce fens que 
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Jautre; car il y a deux manières de con- 
cevoir cette direction des fleuves : dans 
un continent long & étroit ; comme eft 
celui de l'Amérique Dtiionsle , & dans 
: lequel il n°y a qu’une chaîne principale 
de montagnes qui s'étend du nord au 
fud , les fleuves n'étant retenus par au- 
cune autre chaine de montagnes, doivent 
couler dans le fens perpendiculaire à celui 
de a direction des montagnes, c’eft-à- 
dire, d’orient en occident, ou il’occi- 
dent en orient ; c’eft en effet dans ce fens 
que coulent toutes les rivières de PAmé- 
rique, parce qu’à l'exception des Cor- 
dillères , il n’y a pas de chaînes de mon- 
tagnes fort étendues, & qu'il n’y en à 
point dont les directions foient parallèles 
aux Cordillères. Dans l'ancien conti- 
nent, comme dans le nouveau, la plus 
grande partie des eaux ont leur plus 
grande étendue d’occident en orient , & 
le plus grand nombre des fleuves coulent 
dans cette direction, mais c’eft par une 
autre raifon, c’eft qu'il y a plufeurs 
Tongues chaînes de montagnes parallèles 
les unes aux autres, dont la direction eft 
,d'occident en orient, & que les fleuves 
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& les autres eaux font obligés de fuivre 
les intervalles qui féparent ces chaînes de 
montagnes ; par conféquent une feule » 
diétnës de montagnes, dirigée du nord: 
au fud , produira des fleuves dont la di- 
rection fera la même que celle des fleuves 
qui fortiroïent de plufieurs chaînes de 
montagnes dont la direction commune 
feroit d’orient en occident, & c’eit par 
cette raifon particulière que les fleuves 
d'Amérique ont cette direction comme 
ceux del’Europe,de Afrique &delA fie. 
Pour l'ordinaire les rivières occupent 
le milieu des vallées, ou pluftôt à partie 
ka plus baffe du terrein compris entre les 
deux collines ou montagnes oppofées ; 
fi les deux colines qui font de chaque 
côté de la rivière ont chacune une pente 
à peu près égale , la rivière occupe à peu 
près le milieu du vallon ou de fa vallée 
intermédiaire : que cette vallée foit hrge 
_ ouétroite, fr la pente des collines ou | des 
terres élevées qui font de chaque côté de 
la rivière, eft égale, Ia rivière occupera 
le PE de la vallée: au contraire ft 
lune des collines a une pente plus rapide . 
que n'eft à pente de la colline oppofée 
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Ya rivière ne fera plus dans le milieu dela 

vallée, mais elle {era d'autant plus voi- 

fine de la colline la plus rapide, que cetté 

rapidité de pente fera plus grande que 
celle de la pente de l’autre colline ; len- 

droit le plus bas du ter@in dans ce cas, 

 n’eft plus le milieu de la vallée , H eft beau- 

coup plus près de la colline dont la pente 

eft Ja plus grande, & c’eft par cette rai- 

fon que la rivière en eft auffi plus prèss 

| Dans tous les endroits où il y a d’un côté 
de la rivière des montagnes ou des col- 

lines fort rapides, & de l’autre côté des 

terres élevées en pente douce , on trou- 

véra toùjours que la rivière coule au pied 

de ces collines rapides, & qu’elle les fuit 

dans toutes leurs directions , fans s’écar- 

ter de ces collines , jufqu’à ce que de 

autre côté il fe trouve d’autres collines 
dont la pente foit aflez confidérable pour 

que le point le plus bas du. terrein fe 

irouve plus éloigné qu'il ne l'étoit de: la 
colline rapide. Il arrive ordinairement 

que parlwfucceffion des temps la pente. 

de la colline la plus rapide diminue & 

vient à s’adoucir, parce que les pluies 

entrâtnéns les x en plus grande quans 
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cité, & les enlèvent avec plus de vio= 
lence fur.une pente rapide que fur une 
pente douce, la rivière eft alors con< | 
trainte de changer de lit pour retrouver 
l'endroit le plus bas du vallon; ajoûtez à 
cela que cômmne toutes les rivières grofs ! 
fiflent &tlébordent de temps en tenps 4 
elles tranfportent & dépofent des limons ! 
en différens endroits, & que fouvent il 
s'accumule des aa, dans leur lit, ce 
qui fait refluer les eaux & en change la 
direction ; il eft aflez ordinaire de trou- 
ver dans les plaines un grand nombre 
d'anciens lits de la rivière, fur-tout fr 
elle eft impétueufe & fujète à de fré- 
quentes inondations; & f1 elle entrame 
beaucoup de table & de limon. 

Dans les plaines & dans les larges val- 
lées où coulent les grands fleuves, Ie 
fond du lit du fleuve eft ordinairement 
l'endroit le plus bas de la vallée; mais 
fouvent la furface de l’eau du fleuve eft 
plus élevée que les terres. qui font adja- 
centes à celles des bords du fleuve. Sup- 
pofons, par exemple, qu’un fleuve foit 
à plein bord, c’eft-à-dire, que les bords 
& leau du “fleuve foïent sgh niveau, 
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 & qué l’eau peu après commence à dé- 
border des deux côtés, la plaine fera 
bien-tôt inondée jufqu’à une largeur 
confidérable , & l’on obfervera que des 
deux côtés du fleuve les bords feront 
inondés les derniers, ce qui prouve 
qu’ils font plus élevés que le refte du 
terrein ,. en forte que de chique côté du - 
fleuve , depuis les bords jufqu’à un cer- 
tain point de fa plaine, il y a une pente 
‘infenfible junetefpèce de talus qui fait 
que la furface de l’eau du fleuve eft plus 
élevée que le terrein de la plaine, fur- 
tout Jorique le fleuve eft à plein bord, 
Cette élévation du terrein aux bords des 
fleuves provient du dépôt du limon dans 
les inondations ; l’eau eft communément 
très-bourbeufe , dans les grandes crûes des 
rivières ; lorfqu’elle commence à débor- 
der , elle coule très-lentement par deflus 
les bords, elle dépofe le limon qu'elle 
contient, & s’épure, pour ainfi dire, à 
mefuré qu'elle s'éloigne davantage au 
large dans la plaine, de même toutes les 
parties de limon que le courant de la 
rivière n'entraîne pas, font dépofées 
fur les bords, ce qui les élève pen à 
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peu au deffus du refte dela plaine.” 


Les fleuves font, comme f'on fait, 
toûjours plus larges à leur embouchüre; 


à mefure-qu’on avance dans les terres &. 
qu'on s “éloigne de la mer, ils-diminuent 


de largeur, mais ce qui eft plus remar- 
quable & peut-être moins connu, c’eft 
que dans lintérieur des terres, à une 
diflance confidérable de la mer, ils vont 
droit &:fuivent la même FAURE dans 
” de grandes longueurs ; &à mefure qu'ils 


(=) 
: approchent de leur embouchôûre les f- 


nuofités de leur cours fe multiplient. Jai * 


ouï dire à un Voyageur , homme d’ef- 
prit & bon oblervateur *, qui a fait 


plufieurs grands voyages par terre dans 


la partie de l’oueft de l'Amérique fep- 
tentrionale , que les Voyageurs & même 


# 


les Sauvages ne fe trompoient guère fur. 


a diftance où ils fe trouvoient de la mer; 


que pour reconnoîïtre s'ils étoient bien | 
avant dans l’intérieur des terres, ou s'ils. 


étoient dans un pays voifin de la mer , ils 
fuivoient le bord d’une grande rivière, 


& que quand la direction de la rivière | 
étoit droite dans une lens de ne 


M. Fabrye 


CS 


Ou 
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ouvingtlieues, ils jugeoient qu'ilsétoient 
“fort loin de la mer ; qu’au contraire fi fa 
rivière avoit des finuofités & changeoit 
Houvent de direction dans fon cours, ils 
étoient aflurés de n’être pas fort éloignés 
de la mer. M. Fabry,a vérifié lui-même 
cette remarque qui lui a été fort utile dans 
fes. -NOyages , lorfqu’il parcouroit des 
‘paysinconnus & prefque inhabités. Il y 
a encoïe une remarque qui peut être 
utile en pareil cas, c’efl que dans les 
grands fleuves il y a le long des bords 
un remous confidérable , & d'antan plus 
confidérable qu'on eft moins éloigné de 
“da mer & que le lit du fleuve eft plus 
_darge, ce qui peut encore fervir d'indice 
pour juger {1 l’on eft à de grandes ou à 
de petites diftances de lembouchüre ; & 
comme les finuofités des fleuves fe multi- 
plient à melure qu’ils approchent de Ia 
mer , il n’eft pas étonnant que quelques- 
_ unes À ces finuofités venant à s'ouvrir, 
forment des bouches par où une partie 
des eaux du fleuve arrive à la mer, & c’eft 
une des raifons pourquoi lès. grands 
fleuves fe divifent ordinairement en 
plufieurs bras pour arriver à la mer, 
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Le mouvement des eaux dans le cours 
des fleuves , fe fait d’une manière fort 
différente de celle qu'ont fuppofée les 
Auteurs qui ont voulu donner dés théo- 
ries mathématiques fur cette matière; non 
feulement {a fürface d’une rivière en 
mouvement n'eft pas de niveau en Îa 
prenant d’un bord à l’autre, maïs même, 
felon les circonftances ; le courant qui 


eft dans le milieu eft confidérablement 


. plus élevé ou plus bas que l'eau qui eft 

près des bords ; lorfqu’une rivière groflit 
fubitement par la fonte des neiges, ou 
Jorfque par quelqu’autre caufe fa rapidité 
augmente, fr la direction de la rivière 


et droite, le milieu de Peau, où eft le 
courant , s'élève & la rivière forme une 


efpèce de courbe convexe où d'éléva- 
tion très -fenfible , dont le plus haut 
point eft dans le milieu du courant ; cette 
élévation eft quelquefois fort Es sas 
rable, & M. Hupeau, habile ingénieur 
des ponts & chauflées, m'a dit avoir un 
jour mefuré cette iferdtte de niveau 


de l’eau du bord de PA veiron & de celle 


du courant, ou du milieu de ce fleuve, 


& avoir trouvé trois pieds de différence, 


TRE Es lee 
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ren forte que le milieu de lAveiron étoit 
de trois pieds plus élevé que l'eau du 
bord. Cela doit en effet arriver toutes 
“les fois que l’eau aura une très-grande 
rapidité ; la vitefle avec laquelle elle eft 
‘emportée | diminuant Flaétion de ‘fa 
pefanteur , l'eau qui forme le courant ne 
fe met pas en équilibre par tout {on poids 

avec l'eau qui eft près des bords, & c’eft 
‘ce qui fait qu’elle demeure plus élevée 
que celle-ci. D'autre côté lorfque les 
fleuves approchent de leur embouchüre, 
‘il arrive affez ordinairement que l'eau 


- qui eft près des bords eft plus élevée que 


celle du milieu, quoique le courant foit 
rapide , la rivière paroït alors former une 
courbe concave dont le point le plus bas. 
eft dans le plus fort du courant : ceci 
arrive toutes Îles fois que l’aétion des ma- 
rées fe fait fentir dans un fleuve. On fait 
que dans les grandes rivières le mouve- 
ment des eaux occafionné par les marées 
eft fenfible à cent ou deux _cens lieues 
de la mer, on fait aufli que le courant 
du fleuve PTT fon mouvement au 
milieu des eaux de la mer jufqu'a des 


#lifances confidérables; if y a donc dans 
| C ij 
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ce cas deux mouveméhs contraires dans 
l'eau du fleuve, le milieu qui forme le 
courant, fe précipite vers la mer, & : 
action ‘de Ha! marée: forme! un/dntié 
courant, un remous qui fait remonter 
l'eau qui eft voifine des bords, tandis 
que celle du milieu defcend ; & comme 
alors toute l’eau du fleuve doit paffer pat : 
le courant qui,cft au milieu, celle des 
bords defcend continuellement vers le 
milieu , & defcend d'autant plus qu’elle 
eft plus élevée & refoulée avec plus de 
force par Paction des marées. 

I y a deux efpèces de remous dans * 
les fleuves, le premier, qui eft celui 
dont nous venons de parler, eft produit » 
par une force vive , telle qu’eft celle de : 
Peau de fa mer dans les marées, qui non : 
feulement s’oppofe comme obftacle au 
mouvement de l’eau du fleuve, mais ” 
comine corps en mouvement, & en 
mouvement contraire & oppoié à à celui : 
du courant de l'eau du fleuve; ce remous | 
fait un contre - courant d'autant plus ! 
fenfible que fa marée eft plus forte : | 
l'autre efpèce de remous n’a pour caufe 
qu'une force morte, comme eff celle d’un: 
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ce. d’une avance de terré, d’une 
lle dans la rivière , &c. quoique ce re 
“mous n’occafionne pas ordinairement 
un contre-courant bien fenfible , il left 
_ cependant aflez pour être reconmu, & 
même pour fatiguer les conduéteurs de 
bateaux fur les rivières ; fi cette efpèce 
de remous ne fait pas toüjours un contre- 
courant, il produit néceflairement ce 
que les gens de rivière appellent une 
morte, c'eftà-dire, des eaux mortes, qui 
ne coulént pas comine le refle de 
rivière, mais qui tournoyent de façon 
que quand les bateaux y font entraînés, 
il faut employer beaucoup de force pour 
es en faire fortir. Ces eaux mortes font 
fort fenfibles dans toutes les rivières raz 
pides au paffage des ponts : la vîteffe de. 
Peau augmente , comme l’on fait, à pro- 
portion que le diamètre des canaux par 
où elle pafle, diminue, la force qui la 
. pouffe étant fuppofée 11 même; la vitefle 
d’une rivière augmente donc au pañage: 
d'un ponts dans la raifon inverle LL” la 


augmenter Pre on de celle. de # 
Ci iif 
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longueur des aïches, ou, ce qui ef le, 
même, de la largeur du pont ; laugmen- 
tation a la vitefle de l’eau étant donc: 
très-confidérable en fortant de l'arched’un 
pont, celle qui eft à côté du courant eft 
pouflée latéralement & de côté contre 
les bords de fa rivière , & par cette réac- 
tion il fe forme un mouvement de tour= 
noyement quelquefois très-fort. Lorf- 
qu'on pafle fous le pont Saint-Efprit, 
les conducteurs font forcés d'avoir une 
grande attention à ne pas perdre le fil 
du courant de l’eau , même après avoir 
paflé le pont; car s'ils hifloient écarter 
Je bateau à droite ou à gauche, on fe- 
roit porté contre le rivage avec danger 
de périr , Où tout au moins on feroit 
entraîné «lans le tournoyement des eaux 
mortes, d’où l’on ne pourroit fortir | 
qu'avec beaucoup de:peine. Lorfque ce 
tournoyement caufé par le mouvement | 
du courant & par le alerte HAS 
du remous eft fort confidérable, cela, : 
forme une efpèce de petit g ooufre , & : 
l’on voit fouvent dans les rivières rapides 
à fa chûte de l’eau , au delà des arrière- 
becs des piles d’un pont, qu il Le forme | 
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æ ces petits goufres ou tournoyemens. 

d’eau , dont le milieu paroît être vuide & : 

former une efpèce de cavité cylindrique 
autour de laquelle Peau tournoie avec 
rapidité; cette apparence de cavité cylin- 
drique eft produite par faction de fa 
force centrifuge , qui fait que l’eau tâche 
de s'éloigner & s'éloigne en efiet du 
centre du tourbillon cauté par le tour- 
noyement. 

Lorfqu’il doit arriver une grande crüe 
 d’exü , les gens de rivière s'en aper- 
çoivent par un mouvement particulier 
qu # remarquent dans l’eau, ils difent 
que la rivière zrouve de fond, c *ef-à- dire, 

ak l l’eau du fond de la rivière coule plus 
ie au’ellé ne coule ordinairement : ceite 
augmentation de Vitefle dans Feau du 
fond-de larivière annonce toûjours , fe 
on eux , un prompt & {ubie accroiffe- 
ment des eaux. Le mouvement & le poids 
des eaux fupérieures qui ne font point 
ore arrivées, ne hiflent pas d'agir 
fur les s eaux de la partie inférieure de la 
rivière, & leur communiquent ce mou- 
Vement; car il faut, à certains égards, 


gonfidérer un fleuve qui eft contenu & 
Chip : 


ÿ 
22 
w 
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qui coule dans fon lit, comme une co- 
Tlonne d'eau contenue dans un tuyau, & 
le fleuve entier comme un très- long 
canal où tous les mouvemens doivent (e 
communiquer d’un bout à l'autre. Or 
indépendamment du mouvement des 
eaux fupérieures, leur poids feul pourroit 
“faire augmenter la vitefle de li rivière, & 
peut-être la faire mouvoir de fond; car 
on fait qu'en mettant à l’eau plufieurs 
bateaux à la fois, on augmente dans 
ce moment la vitefle de la partie infé- 
rieure de la rivière en même temps 
qu'on retarde la vitefle de la Fe 
fupérieure. 


La viteffe des eaux courantes ne fuit 
pas exactement, ni même à beaucoup 


près, la proportion de la pente : un 
fleuve ‘dont la pente feroit uniforme & 


double de la pente d’un autre fleuve, : 


ne devroït, à ce qu’il paroît, couler 
qu’une fois plus rapidement que celui-ci, 

mais il coule en effet beaucoup RL 
encore ; fa vitefle au lieu d’être double, 
eft ou triple, ou quadruple; &c. cette 


# 


vitefTe dépend beaucoup plus de CE 


quantité d'eau & du poids des eaux. 


eines ©, 6. 
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veut “creufer le lit d’un fleuve ou celui 
d’un égoût, &e. il ne faut pas diftribuer 
14 Ja pente également fur toute la longueur, 
«il cft néceflaire, pour donner plus de 
» vitefle à l'eau, de faire la pente beau 
» coup plus forte au commencement qu à 
È ’emhouchûre, où elle doit être prefque 
Ç _ infenfible, comme nous le voyons dans 

‘les fleuves : Jorfqu’ils approchent de leur 
‘4 embouchüre la pente-eft prefque nulle, 
s _& cependant ils ne laiffent pas de con- 
| ferver une rapidité d'autant plus grande 
_ que le fleuve a plus d’eau, en forte que 

” dans les grandes rivières, quand même 
# térrein feroit de niveau à l'eau ne laiffe- 
_ roit pas de couler, & même de couler 
Re rap dement, non Leu taltnt par la vitefle 
“acquife*, mais encore par l’action & le 
dé: ois des eaux fupérieures. Pour mieux 
faire fentir la vérité de ce que je viens de 


dire, fuppofons que la partie de la Seine 


3 


x 
+ Cet faute d'avoir fait ces réflexions que M. 
. Kuhn dit que la fource du Danube eft au moins de 
t deux milles d'Allemagne plus élevée que fon em- 
‘bouchûre ; que la mer méditerranée eñ de 64 
milles d’ Allemagne plus baffe que les fources ne 
Ni si la mer À tlantique ef plus baffe d'un derai- 


j . Cv 


em 


périeures que de là pente, & lorfqu’on 


*r 
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qui eft entre le Pont - neuf & le Pont | 


royal fût parfaitement de niveau, & que 
par-tout elle eût dix pieds de profon= 
deur ; imaginons pour un inftant que 
tout d’un coup on püt mettre à fec le lit 
de la rivière au deflous du Pont-royal & 


au deflus du Pont-neuf, alors l'eau qui « 


feroit entre ces deux ponts, quoique 


nous l'ayons fuppofée parfaitement de 


niveau, coulera des deux côtés en haut 


& en bas, & continuera de. couler juf= 


qu’à ce qu'elle fe foit épuifée; car quoi- 


qu'elle foit de niveau, comme elle eft 
chargée d'un poids de dix pieds d'é- 
paifleur d’eau, elle coulera des deux 9 
côtés avec une vitefle proportionnelle à 


ce poids , & cette viîtefle diminuant toû- 


jours à mefure que la quantité d’eau dis 2 
minuera, ele ne ceflera de couler que : 


quand elle aura baifié jufqu’au niveau du 


fond :-le poids de l'eau es 21 donc | 


mille que la mélieriaéé) &c. ce qui eft abat. : 


ment contraire à la vérité : au refte le principe faux 


dont M. Kuhn tire toutes ces conféquences, n’eft | 


” pas la feule erreur qui fe trouve dans cette pièce 
fur Vorigine des fontaines, qui a remporté le Prix 


de l'Académie de Bordeaux en 1744 MOT 0 LE 
| : 


a re ; Se { : 
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! beaucoup à à la vîtefle de l'eau, & c’eft 
pour cette raifon que la plus grande vi- 
efle du courant, n’eft ni à la furface de 
TJ eau, ni au fond, mais à peu près dans 
le milieu de la hauteur de l’eau, parce 
qu'elle eft produite par Paction du poids 
» de l'eau qui eft à la furface, & par la réac- 
tion du fond. H y a même quelque chofe 
de plus ; c’eft que fi un fleuve avoit ac- 
quis une très-grande vitefle, il pourroit 
non feulement la conferver en traverfant 
un terrein de niveau , mais même il feroit 
en état de furmonter une éminence fans 
_fe répandre beaucoup dés deux côtés, 
jou du moins fans caufer une grande 
Anondation. 
On feroit porté à croire que Îes ponts, 
_ Jes levées & les autres obftacles qu’on 
établit fur les rivières, diminuent confi- 
| dérablement fa vitefle totale du cours de 
Veau, cependant cela n°y fait qu’une très- 
. petite différence. L'eau s’éleve à Ia ren- 
contre de lavant- bec-d’un pont, cette 
élévation fait qu’elle agit davantage par 
fon poids, ce qui augmente R vielle du 
courant entre les piles, d'autant plus que- 
les piles font plus larges & les arches plus: 
ne - C vj 


LÉ 
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étroites, en forte que le retardement que 


ces obftacles caufent à la vitefle totale 
du cours de l’eau, eft prefqu’infenfible. 
Les coudes, les fmuofités, les terres 
avancées., les ifles ne diminuent auffi que 
très-peu la viteffe totale du cours de l’eau: 
ce qui produit une diminution. très- 
confidérable dans cette vitefle , c’eft 
l'abaiflement des eaux , comme au con- 
traire l'augmentation du volume d’eau 
augmente cette vitelle plus qu'aucune 
autre caule. 

Si les fleuves étoient toûjouts à | peu 
près également pleins, le meilleur moyen 
de diminuer la viteffe de l’eau & de les 
contenir , feroit d'en élargin le canal ;* 
mais conne prelque tous les fabien 
font fujets à groflir & à diminuer beau- 
coup , il faut au contraire pour les con- 
tenir, rétrécir leur canal, parce que dans 
les bafles eaux , fi le canal eft fort large, 
Veau qui pafle dans le milieu , y creufeun 


lit particulier, y forme des finuofités , - 


& lorfqu'elle vient à groflir , elle fuit cette 
direction qu'elle a prife dans ce lit parti 
culier ; elle vient frapper avec forcécon- 


tre les bords du cuul, ce qui détruit les 
| € 


ef 
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Jevées & caufe de grands dommages. On 


“pourroit prévenir en partie ces effets de 
fa fureur de l'eau , en faifant de diftance 


. en diftance de petits golfes dans les terres, 


c'eft-à-dire , en éniévait le terrein de 
Pun des bords jufqu’à une certaine dif- 


tance dans les terres, & pour que ces 


petits golfes foient avantageufement 
placés , il faut les faire dans l'angle obtus 
des finuofités du fleuve ; car alois le 
courant de l’eau fe détourne & tournoie 
dans ces peuits golfes, ce qui en diminue 
la vitefle. Ce moyen {eroit peut-être 


fort bon pour prévenir la chüûte des 


ponts dans’ les endroits où il n’eft pas 
poflible de faire des barres auprès du 
pont; ces barres foûtiennent l’action du 
poids de Peau , les goifes dont nous 
venons de parler en diminuent le courant, 


» ainfr tous deux produiroïent à peu près 


le même effet, c’eft-à-dire, la diminution 
de la vitefle. af 

La manière dont fe font les inonda-: 
tions mérite une attefition particulière : 
lortqu’une rivière _groflit, la viefle de 
Veau auomente toûjours de plus en plus: 


[æ) 
joua ce que le fleuve commence à 


= 


P27A 


À 
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déborder, danscetinftant la viteffe del’enif 


diminue , ce qui fait que le déborde- 
ment une fois commencé. il s'enfuit 


toüjours une inondation qui dure plu 


fieurs jours : car ‘quand même il arrive= 
roit une moindre quantité d’eau après le 
débordement ; qu’il n’en arrivoit aupa- 
ravant, l inohdation nelaifiéroit pas de fe 
faire , parce qu'elle dépend beaucoup 
plus de la diminutiôn de la vitefle de 

l'eau que de la quantité de Peau qui 
arrive : Î1 cela n’étoit pas ainfr, on verroit 
‘fouvent les fleuves Jeholtieh pour une 
heure ou deux, & rentrer enfuite dans 
leur lit, ce qui n'arrive jamais, linon- 
dation dure au contraire tohjours pendant 
quelques jours, foït que la pluie ceffe 
ou quil arrive une moindre quantité 


d'eau , parce que Îe débordement. a 


diminué fa vitefle, & que par conté- 
quent la même quantité d’eau n'étant 
plus emportée dans le même temps 
qu’elle l'étoit auparavant, c’eft comme 
s'il en arrivoit unefplus grande quantité. 
_ L'on peut remarquer à l’occafion de 
cette diminution, que sil arrive qu’un 


vent conftant {ouffle contre le courant de 
; € 
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h rivière ; l’inondation fera beaucoup 
plus grande qu elle n’auroit été fans cette 


; | caufe accidentelle, qui diminue la viteffe 
… de l'eau; comme au contraire, fi le vent 


fouffle dans la même direction qui fuit 


… Je courant de larivière, l’inondation fera 


> 


bien moindre & diminuera plus promp: : 
* tement. Voici ce que dit M. Granger du 

débordement du Nities 
La crûe du Nil & fon inondation 4 


+ Jong-temps occupé les Savans; la pluf- « 


part n’ont trouvé que du merveilleux ce 
. dans {a chofe du monde fa plus natu- ce 
relle ;: & qu’on voit dans tous les pays ce 
du monde. Ce font les pluies qui ce 
tombent dans P'Abyffinie & dans l’É- ce 
thiopie qui font la croiflance & l’inon- ce 
dation de ce fleuve, mais on doit « 
regarder le.vent du nord comme caufe « 
primitive , 1° parce qu’il chafle les « 
nuages qui portent cette pluie du côté « 
de l'Abyflinie, 2° parce qu’étant le « 
traverfier des deux embouchuüres du 
Nil , il en fait refouler les eaux à con- « 
tremont, & empêche par-là qu’elles ce 
ne fe jettent en trop grande quantité ce 
, dans fa mer: ons ‘aflure tous Les ans de « 
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» ce fait lorfque le vent étant au nord &. 
» changeant tout à coup au fud , le Nil 


> perd “dans un jour ce dont il toit crû 
dans quatre. » Pages 13 à 14. Voyag. 
de Granger, Paris, 1745: 

Les inondations font ordinairement 
plus grandes dans les parties fupérieures 
des fleuves, que dans les parties infé- 
rieures & voifines de leur embouchüre, 
parce que, toutes chofes étant égales 
d’ailleurs , la viteffe d’un fleuve va toù- 
jours en augmentant jufqu’à la mer ; & 
quoiqu ordinairement la pente didinue 
d'autant plus qu'il eft plus près de fon. 
embouchüre , la vitefle cependant cf 
fouvent plus grande par les raïifons que 
nous avons rapportées. Le Père Caftelli 
qui a écrit fort fenfément fur cette ma- 
tière , remarque très-bien que la hauteur 
des levées qu’on a faites pour contenir Je 
Pô, va toûjours en diminuant jufqu’à la 
mer, en forte qu'à Ferraré, qui eft à 


cinquante ou {oixante milles de diftance : 


de là mer, les levées ont près de vingt 
pieds de hautét au dédiés de furface 
ordinaire du .P6; au lieu que plus bas, 


1 7 rétine dde 


à dix ou douze RASE de diftance de la ” : 


€ 


| 
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… mer, les levées n’ont pas douze pieds, 


quoique le canal du fleuve y foit auffr 


étroit qu’à Ferrare. Voyez Racolta d'au- 


À tori.che trattano del moto dell’ acque, vol, Z, 


Re 


mt MÈ CT 


pag. 1237. 

Au refte, la théorie du mouvement 
deseaux courantes eft encore fujette à 
bcancoup de difficultés & d’obfcurités, 
& il eft trés-difficile de donner des règles 
générales qui puiffent s'appliquer à tous 
les cas particuliers : Pexpérience eft ici 
plus néceffaire que 1 fpéculation; il 
faut non feulement connoître par expé- 
rience les effets ordinaires des fleuves en 


général, mais il faut encore connoître en 


particulier la rivière à laquelle on a affaire, 
fi l'on veut en raifonnerjufte & y faire des 


_ travaux utiles & durables. Les remarques 
que j'ai données ci-deflus, font nouvelles 


pour la plufpart; il feroit à defirer qu’on 
raffemblât beaucoup d’obfervations fem- 
blables, on parviendroit peut- -être à éclair- 


‘ cir cette matière, & à donner des règles 


certaines pour contenir & diriger les 


fleuves, & prévenir la ruine des ponts, 
des levées » & les autres dommages que 


, saufe la violente impétuofité des eaux, 


Fr. 


66  Hifioire Naturelle. 


Les plus grands fleuves de l'Europe | 
font le Volga, qui a environ 650 
lieues de cours depuis Refchow jufqu’à 
Aftracan fur fa mer Cafpieune; le Da- 
nube, dont le cours eft d'environ 450 
lieues depuis les montagnes de Suifle 
jufqu’à la mer noire; le Don; qui à 
400 Jieues de cours depuis la fource du 
Sofna qu’il reçoit, jufqu’à fon embou= 
chüre dans la mer noire; le Niéper, 
dont le cours eft d’environ 350 lieues, 
qui fe jette auffr dans la mer noire; Ra 
Duine , qui a environ 300 lieues de 
cours, & qui va fe jeter dans la mér 
blanche, &c. 

Les plus g orands fleuves de l'A fie finé 
le Hoanho “de h Chine, quia 850 
lieues de cours en prenant fa fource à 
Raja-Ribron, & qui tombe dans la mer 
de la Chine , au midi du golfe de Chan- 
gi; le Jénifca de la Tattioe) quia 800 
lieues environ d’étendue, depuis le lac 
Selinga jufqu’à la mer fepténtrionale de 
la Tartarie : le fleuve Oby, qui a envi- 
ron 600, depuis le lac Kila jufque dans 
la mer du nord, au delà du détroit de 
Was le fleuve Amour de la miarie $ 


p A Fr _ \ . 
ù In mer de Kamifchatka où il a fon em- 
bouchüre ; le fleuve Menancon, qui a 


| 
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orientale, qui-a environ $7$s lieues 
de cours, en comptant depuis la fource 
duufleuve Kerlon qui s’y jette, jufqu’à 


fon embouchüre à Poulo-condor , & 
qu’on peut mefurer depuis la fource du 
Longmu qui s’y jette; le fleuve Kim, 
dont le cours eft environ de $ so lieues, 
en le melurant depuis Ia fource de la 


| rivière Kinxa qu’il reçoit, jufqu’à fon 


embouchüre dans la mer de la Chine; 
le Gange, qui a auffrenviron s 5 o lieues 
de cours, PEuphrate qui en a s00, en 


Je prenant depuis la fource de la rivière 


Jrma qu’il reçoit; l'Indus, qui a envi- 


 ron 400 lieues de cours, & qui tombe 


dans la mer d’Arabie à [a pañtie occiden- 
tale de Guzarat; le fleuve Sirderoias, 
qui a une aie de 400. lieues envi- 
ron, & qui fe jette dans le lac Aral. 

Les plus grands fleuves de l’Afrique 
. font le Sénégal, qui a 1125 lieues en- 
viron de cours, en y comprenant le 


Û Niger, qui n’en “eft en effet qu’une con- 


tinuation, & en remontant le Niger juf- 
Lou la fource du Gombarou, qui fe 
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jette dans le Niger ; le Nil ; dont [a Ton- 
gueur eft de 970 lieues, & qui prend 
fa fource dans la haute Ethiopie où il 
fait plufieurs contours if y a auffi le 
Zaire & le Coanza, defquels on con- 
noït environ 400 lieues, mais qui s’é- 
tendent bien plus Join dans les terres du 
Monoemugi; le Couama, dont on ne 
connoît aufli qu'environ 400 lieues, 
& qui.vient de plus loin, des terres de 
1h Cafrerie ; le Quifmanci , dont le cours 
entier eft de 400 lieues, & qui prend fa 
fource dans le royaume de Gingiro. 
Enfin les plus grands fleuves de PA- 
mérique, qui font aufli les plus larges 
fleuves du monde, font la rivière des 
Amazones, dont le cours eft de plus de 
1200 lieucs , fi l'on remonte jufqu’au 
Jac qui eft près de Guanuco , à 30 lieues 
-de Lima, où le Maragnon prend fa 
fource ; & fr on remonte jufqu’à a 
fource de la rivière Napo, à quelque 
diffance de Quito, le cours de la rivière 
des Amazones eft de plus de mille lieues. 
Voyez le voyage de M. de la Conamine, # 
pag. 15 È'16, j 
On pOUFTRIR dire que le cours da 
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fleuve Saint-Laurent en Canada eft de 
4 plus de 900 lieues, depuis fon embou- 


chüre en remontant le l1c Ontario & le 


: ac Érié, de-là au lac Huron, enfuite 


au lac fupérieur, de-là au lac  Alemi- 
pigo , au hic Criftinaux, & enfin au ic 


des Affiniboïls, les eaux de tous ces lacs 


tombant des uns dans les autres, & 


enfin dans le fleuve Saint-Laurent. 


Le fleuve Miffifipi a plus de 700 


* Tieues d’étendue depuis fon embouchüre 


jufqu’à quelques-unes de fes fources, 
qui ne font pas éloignées du fac des 
Affiniboïls dont nous venons de parler. 

Le fleuve de Ta Plata a plus de S0o 


lieues de cours, en le remontant depuis 


_fon embouchôûre jufqu’à la fource de [a 


Ls 


rivière Parana qu'il reçoit. 


Le fleuve Oronoue a plus de 575 
lieues de cours, en comptant depuis [a 
fource de la rivière Caketa prés de 
Pafto, qui fe jette en partie dans POro- 
noque, & coule auffr en partie vers [a 


- rivière des Amazones. Voyez la carte de 


A1. de la Condamine. 

La rivière Madera qui fe jette ais 
, celle des Amazones, qui a plus de 66e 
ou 670 lieues. 
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Pour favoir à peu près 1 quantité 
d'eau que la mer reçoit par tous les 
fleuves qui y arrivent, fuppofons que la 
moitié du globe foit couverte par la 
mer, & que l'autre moitié foit terre: 
sèche, ce qui eft aflez jufte, fuppofons 
aufli que la moyenne profondeur de Ia 
mer, en la prenant dans toute fon éten- 
due, foit d’un quart de mille d'Italie, 
c'eft-àa-dire, d'environ 230 toifes,. 
la furface de toute la terre étant de 
170981012 milles, la furface de la 
mer éft de 8 s490506 milles quarrés , 
qui étant multipliés par&, ‘profondeur 
de la mer, donnent 21 3532626 milles 
cubiques pour la quantité d’eau conte- 
nue dans l’océan tout entier. Maintenant 
pour calculer fa quantité d’eau que Po- 
céan reçoit des rivières vd enons quel- 
que grand fleuve dont‘la vîtefle & Ja 
quantité d’eau nous foient connues, le 
P6, par exemple, qui pafle en Lom- 
bardie & arrofe un pays de 38o milles 
de longueur, fuivant Riccioli; fa lar- 
geur, avant qu'il fe divife en plufieurs 
bouches pour tomber dans la mer, eft de 
cent perches de Bologne, ou de mille 


} 
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_ pieds, & fa profondeur de dix pieds ; fa 
“vitefle eft telle, qu'il parcourt 4 milles 
us une heure, ainfi le P6 fournit à la 
‘mer 200000 perches cubiques d'eau 
en une heure, ou 4800000 dans un 
» Jour; mais ünmillé cubique contient 
125000000 perchescubiques, ainff il 
faut vingt-fix jours pour qu’il porte à la 
.mer unymille cubique d’eau ; refte main- 
tenant à déterminer la proportion qu’il 
à y a entre la rivière du P6 & toutes les 
rivières de Ja terre prifes enfemble , ce 
qu'il eft impoflible de faire exaétement ; 
mais pour le favoir à peu près, fuppo- 
fons que la quantité d'étu que la mer re- 
çoit pa es grandes rivières dans tous les 
pays , PE proportionnelle à létendue 
& à la furface de ces pays, & que par con- 
» féquent le pays arrofé par le P6 & par les 
. rivières qui y tombent, foit à [a furface 
de toute [a terre sèehe en même pro- 
portion que le P6 eft à toutes les rivières 
‘de la terre. Or par les cartes les plus 
exactes le P6, depuis fa fource jufqu’à 
fon embouchère, traverfe un pays de 
380,milles de longueur, & les rivières 
qui y tombent bus chaque côté viennent 
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de furces & de rivières qui font à en- … 
viron 60 milles de diftance du PÔ; ainft : 
ce fleuve & les rivières qu’il reçoit, ar- « 

rofent un pays de 380 milles de long 
& de 120 milles de large, ce qui fut ” 
45600 milles quarrés: mais la furface 
de toute fa terre sèche eft de 85490506 « 
milles quarrés , par conféquent la quan- | 
tité d’eau que toutes les rivières portent « 
à fa mer, fera 1874 fois plus grande # 
que la quantité que le PG lui fournit; « 
mais comme vingt-fix rivières comme le 
P6 fourniflent un mille cubique d’eau à 
la mer par jour, il s'enfuit que dans 
Pefpace d’un an 1874 rivières comine 
le P6 fourniront à Ja mer 26308 milles. 
cubiques d’eau ,.& que dans l'efpace ‘ 
812 ans toutes ces rivières fourniroient " 
à la mer 21372626 milles cubiques! 
d'eau, c’eft-à-dire, autant qu'il y en a 4 
dans océan, & que par conféquent if ne » 
faudroit que 812 ans pour le remplir. à 
Voyez J. Keill, Examination of Burnet's 
Theory. London 1734, pag. 126 ©. 
fuiv, 
. I réfulte de ce calcul, que h quantité! 
d'eau que l'évaporation. enlève de las 
furface 
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fürface de la mer, qué les vents tran{- 
portent fur la terre, &: qui produit tous 
les ruifléaux &-tous les fleuves, éft d’en- 
viron deux ;cens quarante-cinq lignes, 
ou-de vingt:à Vingt-un; pouces par an, 
ou d'environ les:deux tiers d’une ligne 
_ Par jour; ceci eft une très-petite évapo- 
ration ; quand même on la doubleroit 
ou tripléroït, afin de tenir compte de 
'eau.qui retombe fur la mer, & qui n’eft 
, -pas tranfportée {url terre: Voyez fur ce . 
füjet l'Écrit de Halley dans les Tranfac- 
tions philofoph. nwn. 1 9 2, où il fait voir 
évidemment &par le calcul, que les va- 
peurs qui «s'élèvent au-cleffus de a mer 
&'queiles vents:tranfportent fur la terre, 
{ont fuffifantes pour former toutes les - 
rivières & entretenir toutes. les eaux qui 

font à la furface de la terres 
Après le Nif, le Jourdain eft le fleuve 
le plus confidérable qui foit dans le Le- 
vant; & même dans la Barbarie , fournit 
à la mer morte environ fix millions de 
. tonnes d’eau par jour ; toute cette eau, 
‘&au delà, eft enlevée par l’évaporation, 
ar en comptant, fuivant le calcul de 
Haley, 69 1 4 tonnes d’eau qui fe réduit 
d T\ ome IL . D 
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en vapeurs fur chaque mille fuperficief, 
on trouve que la mer morte qui a 72 


milles de long fur 18 milles de large, 


doit perdre tous les jours par Pévapo- 
ration près de neuf millions de tonnes 
d’eau, c’eft-à-dire, non feulement toute 


l'eau qu’elle reçoit du Jourdain , : mais 


encore celle. des petites rivières qui: y 
arrivent des montagnes de Moab & d'ail- 
leurs , par conféquent elle ne commu- 
nique avec aucune autre mer par des ca- 
naux fouûterrains. Woyez les Voyages de 
Shaw, vol, IT, page 7r. 

Les fleuves les plus rapides de tous 
fontle Tigre, l’Indus, le Danube, PYrtis 


LV 


en Sibérie, le Malmiftra en Cilicie, &c. ? 


Voyez Varenii Geogr. pags 178; mais, 
comme nous l'avons dit au commence- 
ment de cet article, la mefure de la vi- 
tefle des eaux d'un fleuve dépend de deux 


çaufes, la première eft Ia pente, & la fe- 


conde le poids & la quantité d’eau; en 
examinant fur le globe quels font les 
fleuves qui ont le plus de pente, on 
trouvera que le Danube en a beaucoup 


moins que le Pô; le Rhin &le Rhône, | 


puifque tirant quelques - -unes de fes 


e” 
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fources’ des mêmes montagnes, le Da- 
mube a un cours beaucoup plus long 
qu'aucun de ces trois autres fleuves, & 
qu'il tombe dans la mer noire qui eft 
plus élevée que là méditerranée, & peus- 
être plus que Pocéan. 4 
Tous les grands fleuves reçoivent 
beaucoup d’autres rivières dans toute 
l'étendue de leurs cours; on a compté , 
‘par exemple, que le Danube reçoit plus 
de deux cens, tant ruifleaux que rivières ; 
mais en ne comptant que les rivières affez 
confidérables que les fleuves reçoivent, 
on trouvera que le Danube en reçoit 
trente ou trente-une , le Volga en reçoit 
| trente-deux ou trente-trois , le Don cinq 
ou fix, le Niéper dix-neuf ou vingt, la 
Duine onze où douze; & de même en 
Afie le Hoanho reçoit trente-quatre ou 
trente-cinq rivières , le Jénifca en reçoit 
plus de foixante, POby tout autant, le 
fleuve Amour environ quarante, le Kiam 
“ou fleuve de Nanquin en reçoit environ 
trente, Je Gange plus de vingt, l’'Eu- 
phrate dix ou onze, &c. En Afrique le 
Sénégal reçoit plus de vingt rivières , le 


“Nil ne reçoit aucune rivière qu’à plus 
: D ji 
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de cinq cens lieues de fon embouchüre, 
Ja dernière qui y tombe.eft le Moraba, 
_& de cetendroit jufqu’à fa fource il re- 
Çoit environ douze ouitreize. rivières; 
-<n. Amérique le fleuve des À mazones.en 
reçoit plus de foixante ; &:toutes fort 
:confidérabless; le fleuve Saint- Laurent 
environ quarante, en comptant celles qui 
tombent dans les lacs, Je fleuve Miffifipi 
plus de quarante ;le fleuve dela Plats Ps 
“4 cinquante. 1 &Cxi;;5 00 à 
HIlLya fur la furface de laterre “ire con- 
trées élevées qui paroiffent être des points 
.de partage marqués par. Ja Nature pour la 
diftribution des eaux, ,Les environs du 


mont Saint: Godard font un de ces points : 
en Europe; unautrepointeftlepays.fitué 


-entre les provinces de Belozera & de Vo- | 
logdaen Mofcovie, d’où defcendent des 


rivières dont les unes vont à la. mer blan- $ 


che; d’autresà la mer noire, &.: d’ autres à k. 
mer Chfpieane: en Afie le F1 des Ta 
ares Mogoks, d’où il coule des rivières 


doïit les unes vont fe rendre dans la mer | 
tranquille ou mer de la nouvelle Zemble, k 
d’autres au golfe Linchidolin j d autres | 


à la mer de Corée, d’autres à à celle de la 4 


€ 
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Chine, & de même le Petit-Thibet, dont 
"les eaux: coulent vers la mer de Ia Chine, 
- vers lé golfe de Bengale, vers le golfe de. 
 Cambaïe & vers le lac Ari; en Armé- 

_ rique la province-de Quito qui fournit 
des eaux à la mer du fud, à la mer du 
nord & au golfé du Mexique. 

.Hy a- dans l'ancien continent environ 
gts cens trente fleuves qui tombent 
immédiatement dans l’océan ou dans Îa 

\ méditerranée & la mer noire, & dans le 
nouveau continent onne connoît guère 
que cent quatre-vingts fleuves qui tom- 
bent immédiatement dans la mer ; au reite 
je n'ai compris dans ce nombre que des 
rivières grandes au moins comme left 
là Somme en Picardie. À 

Toutes ces rivières tranfportent à fa 
mer avec leurs eaux une grande quantité 
de parties minérales & falines qu’elles 

. ont enlevées. des différens terreins par 
où elles. ont paflé. Les particules de fel 
qui, comme l'on fait, fe diflolvent aïifé- 
ment, arrivent à la mer avec les eaux des 

* fleuves. Quelques Phyficiens, & entr’au- 

tres Halley, ont prétendu que la falüre 


de la mer ne provenoit que des fels de Ia 
w D ïj 
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terre que les fleuves y tranfportent; d’au- 
tres ont dit que la falüre de Ta mer étoit 
aufli ancienne que la mer même, & que 
ce fel n’avoit été créé que pour lempé- 
cher- de fe corrompre, mais on peut 
croire que Peau de la mer eft préfervée 
de fa corruption par agitation des vents 
& par celle du flux & reflux, autant que 
par le fel qu’elle contient; car quand-on 
la garde dans un tonneau, elle fe cor- 
rompt'au bout de quelques jours, & 
Boyle rapporte qu'un Navigateur pris 
par un calme qui dura treize jours, 
trouva la mer fr infeétée au bout de ce 
temps, que fr le calme n’eût ceflé, la 
plus grande partie de‘fon équipage au- 
roit péri. Vol. III, page 2 22, L'eau de 
la mer eft aufli mêlée d’une huilé bitu- 
mineufe , qui lui donne un goût defa- 
gréable & qui la rend très mal:faine: La 
quantité de fel que l’eau dela mer con- 

tient, eft d'environ une quarantième 
partie, & Îa mer eft à peu près égale- 
ment falée par-tout, au deflus comme au 
fond , également fous la ligne & au cap 
de Bonne -efpérance, quoiqu'il y ait 
quelques endroits, comme à In côte de 
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Mofambique , où elle eft plus. falée 
qu'ailleurs. Voyez Boyle, vol. LIT, page 
. 2.17. On prétend auffi qu’elle eft moins 
_ falée dans la zone arctique , Cela peut 
venir de la grande quantité de neige & 
. des grands fleuves qui tombent dans ces 
mers, & de ce que la chaleur du foleil 
n'y produit que peu d’évaporation, en 
M éomparifon de l’évaporation qui fe fait 
qans les climats chauds. 

*Quoï qu'il. en foit, je crois que les 
vraies. caufes.de la flûre de Ja mer font 
* non feulement les bancs de fel qui ont pü 
_ fe trouver au fond de la mer & Je long 
des-côtes, mais encore les fels mêmes de 
= là cerre; que les fleuves y tranfportent 
continuellement ; -&: que Halley a eu 
quelque raifon de préfumer qu au com- 
.… mencement-dumonde lainer n'étoit que 
peu où point falée, qu'elle left devenue 
par degrés & À mefure que les fleuves y 
ont amené des els ; que cette falûre aug- 
mente» "peut-être tous les jours & : augmen- 
_ téra toüjours de plus en plus, & que par 
conféquent if a pâ conclure qu'en fai- 
fant; des expériencés: pour reconnoître 
da quantité de fel dont l’eau d’un fleuve 

| D üij 
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eft chargée lorfqu’elle arrive à la mer ,t& : 
qu’en fupputant la quantité d’eau que 
tous les fleuves y portent, on viendroit 

à connoître l'ancienneté du monde’ pat 
le degré dé Ja falûre de fa mer. 

Les plongeurs & les pécheurs de perles 
affurent, au rapport de Boyle, queplus : 
on defcend dans la mer, ‘plus l'eau ‘ef 4 
froide ; que le froid eft même fi grand à à 
une profondeur confidérable , qu'ils ne 
peuvént le fouffrir, & que c eftPar cêtte 
raifon qu’ils ne deiéurènt pas auflr long- 
temps fous l’eau , lorfqu’ils defcendent 
à une profondeur un peu grande, que 
quand ils ne defcendent qu’à une petite 
profondeur, Il me paroït que le poïds de « 
l’eau pourroit en être la ‘caufe aufli-bien 
que le froid , fr on defcendoit à ‘une 
grande profondeur ; ; commie * trois ou 
quatre’ cens brafles; mais à da vérité les 
plongeurs ne defcendent jamais à plus de 
cent pieds ou environ. Le même auteur 
rapporte que dans un voyage aux: Indes 
orientales , au delà de la ligne, à envi- 
ron 3 5 degrés de latitude fud ; on laiffa 
tomber une fonde:à quatre cens ‘brafles 
de profondeur, & qu'ayant retiré cette 
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fonde qui étoit de plomb & qui pefoit 
environ 30 à 35 livres, elle étoit deve- 
nue fi froide, qu'il fembloit toucher un 
| morceau dé glace. On fait aufli que les 
| voyageurs , pour rafraîchir leur vin, 
defcendent les bouteilles. à plufieurs 
braffes de profondeur dans à mer, & 
plus on les defcend , plus le vin cft frais. 
T'ous ces faits pourroient faire préfu- 
mer que l’eau de fa mer éft plus falée au 
. fond qu’à la furface ; cependant on a des 
témoignages contraires , fonclés fur des. 
expériences qu on a faites pour tirer dans 
- des vafes,, qu’on ne débouchoit qu’à une 
certaine profondeur , de l’eau de la mer, 
quelle ne s’eft pas trouvée plus falée que 
celle de la-furface ; il y a même des en- 
… droits où l’eau de la furface étant falée, 
- Jeau du fond fe trouve douce , & celt” 
doit arriver dans tous les lieux où il y a 
des fontaines & des fources qui fortent at 
fond de la mer , comme auprès de Goa, 
à Ormuz, & même dans fa mer de Naples, 
où il y a, des fources chaudes dans le 
fond. 
Il y a d'autres endroits où l'on a re- 
marqué des fources bitumineufes & des 4. 
; autr 45, 
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couches de bitume au fond de Îa mer, & 


fur la terre il y a une grande quantité de’ 


ces fources qui portent le bitume mêlé 
avec l’eau dans la mer. A Ia Barbade il y a 
une fource de bitume pur qui coule des 
rochers jufqu’à la mer; le fel & le bitume 
font donc les matières dominantes dans 
l’eau de la mer, mais elle eft encore mêlée 
de beaucoup d’autres matières ; car le 
goût de l’eau n’eft pas le même dans 
toutes les parties de l’océan, d’ailleurs 
l'agitation & Ia Chaleur du foleil altèrent 
le goût naturel que devroit avoir l'eau de 
la mer, & les couleurs différentes des 


différentes mers & des mêmes mets en 


différens temps, prouvent que l’eau de 
la mer contient des matières de bien des 
efpèces, foit qu’elle les détache de fon 
propre fond , foit qu’elles y foient ame- 
nées par Îes fleuves. #0" 

 Prefque tous les pays arrofés par de 
grands fleuves font fujets à dés inonda- 
tions périodiques , fur-tout.les pays bas 
& voifins de leur embouchüre, & les 
fleuves qui tirent leurs fources de fort 
Join, font ceux qui débordent le plus 


égulièrement. Tout le monde à entendu % 


& 


: 
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parler des inondations du Nif, il con- 
 derve dans un grand efpace, & fort loin 
dans la mer, la douceur & la blancheur 
de fes eaux. Strabon & les autres anciens 
auteurs. ont écrit qu’il avoit fept embou- 
chûres ,: mais aujourd'hui il n’en refte 
que deux qui foient navigables ; il y a 
un troifième canal qui defcend à Alexan- 
_drie pour remplir les citernes, & un qua- 
trième, canal qui eft encore plus petit; 
comme on.a négligé depuis fort long 
temps-de.nettoyer les canaux , ils fe font 
comblés : les Anciens employoient à ce 
travail un grand nombre d'ouvriers & de 
foldats, &:tous les ans, après linonda- 
tion , lon-enlevoit le limon & le fable 
quiéioient dans les canaux, ce fleuve 
en-charie une très-grande quantité. La 
caufe du.débordement du Nil vient des 
pluies qui tombeng en Ethiopie, elles 
_ commencent au mois d'avril, & ne f- 
_ niflent qu’au mois de feptembre; pen- 
dant les trois premiers mois les jours font. 
fereins & beaux , mais dès que le foleil fe 
couche, il pleut jufqu'à ce qu'il fe lève, 
ce qui eft accompagné ordinairement de 
tonnerres & d'éclairs. L'inondation ne 
ES D vj 
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commence en Égypte que vers le 17 
de juin, elle augmente ordinairement 
pendant environ quarante jours, & di- 
miaue pendant tout autant de temps; 
tout le plat pays de l'Égypte eft inondé; 
mais ce débordement eft bien moins 
confidérable aujourd’hui qu’ ne létoit 
autrefois, car Hérodote nous dit que le 
Nil étoit cent jours à croitre & autant 
à décroître; fi le fait eft vrai, on ne peut 
guère en attribuer à caufe qu’à Péléva- 
tion du terrein que le limon-des eaux a 
hauflé peu à peu, & à la diminution de 
fa hauteur des montagnes: de Pintérieur 
de PAfrique dont il tre fa fource : il eft 
aflez naturel d'imaginer que ces monta- 
gnes ont diminué ; parce que Îles pluies 
abondantes qui tombent dans! ces climats: 
pendant la moitié de l'année, entraînent 
fes fables & les terres du deffus des mon- 
tagnes dans les vallons, d’oùrles torrens: 
es charient dans le-canal-du Ni, qui en 
emporte une bonne partie en Ég gypte 
où il les dépofe dans fes débordemens-1! | 
Le Nifn’eft pas le feul fleuve dontles 
inondations  foient périodiques’ & an-: 
muelles : on à appelé kR rivière de: Péeuw: 
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le Nil Indien, parce que fes déborde 
mens {e font tous les ans régulièrement ; 
il inonde ce pays à plus de trente lieues. 
de fes bords, & il laifle ; comme le Nif, 
un limon qui À fertilife fi fort la terre, que 
les pâturages y deviennent excellens pour 
le bétait, & que | le riz y vient en fi grande 
| abondance qu’on en charge tous les ans. 
un grand noffibre de vaifleaux fans que: 
le pays en manque. Woyez les Voyages 
d'Ovington , tome IF, page 290. Le 
Niger, ou, ce qui revient au même, la 
partie fupérieure du Sénégal , déborde: 
auffr comme le Nil, & linondation qui 
couvre tout le plat pays de la Nigritie , 
commence à peu près dans le même: 
temps que celle: du Nil, wers le #5. 
juin, elle augmente aufir pendant qua= 
ranté jours ; le Heuve de la Plata au Brefil 
déborde auffr tous les ans , & dans le: 
même temps que le Nil; le Gange , PIn- 
. dus ; FEuphrate & quelques autres dé: 
… bordent auffi tous les ans, mais tous les, 
autres fleuvés n’ont pas des: déborde-. 
- mens périodiques, & quand if arrive des. 
inondations, €eft un effet de plufieurs. 
- caufes qui fe combinent pour fournir une 
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plus grande quantité d'eau qu’ à l'ordi- 
maire, & pour-retarder en même FRS 
Ja vitefleuttiense. | 
Nousavons dit que dans prefque tous 
les fleuves la pente de leur lit, va toûjours 
en diminuant jufqu’à leur embouchüre 
d’une manière affez infenfible , mais il y 
en a dont la pente eft très-brufque dans 
certains endroits, ce qui forme ce qu’on 
appelle une cataracte , qui n’eft autre 
chofe qu’une chûte d’eau plus vivequele 
courant ordinaire du fleuve. Le Rhin; 
par exemple, à deux cataractes, lune. à 
Bilefeld , & l’autre auprès de Schaf houfe : 
le Nilen à plufieurs, &entr'autres deux 
qui font très-viofentes & qui tombent. de 
. haut entre deux: montagnes ; ; la ri- 
vière Vologda en Mofcovie a aufi deux 
cataractes auprès de Ladoga ; le Zaire, 
fleuve de Congo, commence par. une, 
forte cataracte qui tombe du haut d’une 
montagne, mais la plus fameufe cataraéte, 
eft celle de la rivière Niagara en Canada ; 
elle tombe de cent cinquante-fix pieds, 
de hauteur perpendiculaire comme un, 
torrent prodigieux , & elle a plus d'un, 
quart de fieue de largeur ; la brume ou le. 
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brouillard que l’eau fait en tombant , fe 
voit de cinq lieues & s'élève jufqu’aux 


nues, il s’y forme un très-bel arc-en-ciel 
lorfque le foleil donne deflus. Au deflous 


de cette cataracte il y a des tournoiemens 
d’eau fi terribles, qu’on ne peut y navi- 


ger jufqu’à fix milles de diftlance, & au 
deflus de la cataracte la rivière eft beau 


: COUP plus étroite qu’elle ne l’eft dans les 
terres fupérieures. Voyez Tranfaét, phi- 


lofoph. arb. vol, VI, part. 2, pag. 1 19. 
Voici la defcription qu’en donne le Père 
Charlevoix : 

& Mon premier foin fat de vifiter Ja 
plus belle cafcade qui foit peut-être « « 
dans la Nature, mais je reconnus d’a- « 


bord que le > Baron de 11 Hontan s’étoit « 


trompé fur fa hauteur & fur à figure, « 
de manière à faire juger qu’il ne FE avoit cc 


point vüe. cc 


If eft certain que fr on mefure fa « 
hauteur par les trois montagnes qu'il ce 


faut franchir d’abord , il n’y a «pas « 


beaucoup à rabattre des fix-cens pieds « 
_que lui donne la carte de M. Delifle, « 


\ 


qui fans doute n’a avancé ce paradoxe cc 
que fur la Foi du Baron de là Hontan « 


\ 
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» & du P. Hennepin ; mais après que je 


» fus arrivé au fommet de a troifrème 
» montagne, j'obfervai que dans Pefpace 
» de trois lieues que je fis enfuite jufqu’à 
» cette chûte d’eau, quoiqu'il faille quel- 
» quefois monter, il faut encore plus. 
» defcendre, &:c’eft à quoi ces VOya- 
» geurs paroiflent n'avoir pas fait aflez. 
» d'attention. Comme on ne peut appro- 


À , rs ° v 
» cher lx cafcade que de côté, ni la voir 


» que de profil, il n’eft pas aifé d’en me- 


»'fürer la hauteur avec les inftruimens : où 


» a voulu le faire avec une longue corde 
» attachée à une longue perche, &après 
» avoir fouvent réitéré cette maniere , 
» on n’a trouvé que cent quinze: où cen£ : 
» vingt pieds de profondeur ; 5. mais if 
» n’eft pas poflible de s’aflurer {1 La 
» perche n’a pas été arrêtée par quelque 
» rocher” qui avançÇoit » Car quoiqu' on 
» leût toùjours retirée mouillée aufir- 
» bien qu’un bout de la corde à quoi elle 
» étok attachée, cela ne prouve. rien , 

» puifque leau qui fe précipite de ka 
» montagne, rejaillit fort haut en écu- 


L- 


» mant; pour moi, après l'avoir confi- | 


» dérée de tous les endroits d'où on peut 
| jé AG 
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- l'examiner à fon aïfe, j’eftime qu’on ne « 
- fauroit lui donner moins de cent qua- « 
|! Es ou cent cinquante pieds." * : 

Quant à fa figure, elle eft en fèr à « 

4 Eee : ‘& elle à environ quatre cens « 
pis de Éiréonférenicé, mais précifément ec 

- dans fon milieu elle eft partagée :en ce 

deux'par une ifle fort étroite & d’un « 

 demi-quart de lieue de long, qui y 

aboutit. Il eft vrai que ces deux parties « 
ne tardent pas à fe rejoindre ; celle qui « 
étoit de mon côté } & qu’on ne vOyoit ec 
que de profil, à plfieurs pointes qui ce 
avancent, mais celle que je découvrois ce 
en facé me parut fort unie. Le Baron « 
de la Hontan y ajoûte un torrent qui « 
vient de Poueft, il faut que dans fa « 
‘fonté des neiges les eaux fauvages « 
viennent fe décharger là par quelque « 
ravine, &c. page 3 32, à7c. tome IT. 
Il y a une autre cataracte à trois lieues 
Albanie, dans la province de fa nou 
velle’ Yorck ; qui a environ cinquante 
. pieds de hauteur perpendiculaire, & de 
cette chûte d’eau il s'élève auffi un brouil- 

* dard dans lequel on aperçoit un léger arc- 

, énciel, qui change de place à méfure 


} 
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qu'on s'en éloigne ou qu'on s'en ap= 
proche. Voyez Tranf. phil. abr. vol, ER 
part. 2, page 119... | 

En général , dans tous les paysie où Le 
nombre d'hommes n’eft pas affez confr- 
dérable pour former des fociétés polis 
cées, les terreins font plus irréguliers 
& le lit des fleuves plus étendu, moins 
égal: & rempli de cataractes. Il a fallu 
des fiècles pour rendre le Rhône & Ja 
Loire navigables, c’eft en. contenant les 
eaux, en Îles dirigeant & en nettoyant le 
fond des fleuves, qu’on leur donne un 
cours afluré; dans toutes les terres où il 
y a peu d’ habitans Ja Nature eft bre, 
& quelquefois difforme. :  ; 

I ya des fleuves qui fe Hrdetià reel 
les fables, d’autres qui femblent. fe pré- 
cipiter dans Les entrailles dé da terre ; le 
Guadalquivir.en Efpagne, la rivière de 
Gottemburg en Suède, & le Rhin 
même, fe perdent. dans la terre. On 
aflure que dans Ha partie occidentale 
de Ffle Saint-Domingue, il y, a'une 
montagne d’une hauteur. confidérable , 
au pied de laquelle font plufieurs ca- 
vernes où les rivières & des peau fe. 
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| précipitent avec tant de bruit, qu’on 
| tt de fept ou huit lieues. Voyez 
Varenii Geograph. general. pag. 47, 
Au refte le nombre de ces fleuves qui 
fe perdent dans le fein de la terre, eft fort 
petit, & il n’y a pas d'apparence que ces 
eaux defcendent bien bas dans l’intérieur 
du. globe, il eft plus vrai-femblable 
qu'elles fe perdent, comme celles du 
Rhin , en fe divifant dans les fables, ce 
qui eft fort ordinaire aux petites rivières 
qui arrofent les terreins fecs & fablon- 
neux; on en-a plufieurs exemples en 
Afrique, en Perfe, en Arabie, &c. 
Les fleuves du nord iranfportent dans 
les mers une prodigieufe quantité de gla-- 
Çons qui, venant à s’accumuler , forment 
ces mafles énormes de glace f funeftes 
aux voyageurs ; un desendroits de la mer 
glaciale où elles font le plus abondanes, 
eft le détroit de Waigats qui eft gelé en 
entier pendant da plus grande partie de 
Pannée; ces glaces font. formées des 
glaçons que le fleuve Oby tranfporte 
prefque ‘continuellement ; elles s’atta- 
chent le Tong des côtes, & s'élèvent à une 
bauteur confidérable des deux côtés du 
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détroit, le milieu du détroit eft l'endroït 


moins «levée; lorfque le vent 'ceffe de 


venir du nord & qu'il fouffle dans ladi- * 


rettion du détroit, la'olace commencé à 


fondre & à fe rompre dans Le milieu, 
enfuite il s’en détache des côtes de grandes” À 
mafles qui voyagent dans Hi haute mer. 


qui gèle le dernier, & où la glace eft le © 


Le vent, qui pendant tout l'hiver vient * 
du nord & pafle fur les terrés gelées de : 
la nouvelle Zemble, rend le pays arrofé | 


par POby & toute la Sibérie fr froids, 


qu’à T'obolsk même, qui eft au $7"° de- . 


gré, iln'y a point d’arbres fruitiers, tan- 
dis qu’en Suède, à Stokolm, & même à 
de plus hautes latitudes , on a des arbres 
fruitiers & des légumes ; cette différence 
ne vient pas, comme On la cru, de ce 
que à mer de Lapponie eft moins froide: 


qué celle du détroit, ou de ce que à ! 
terre de à nouvelle Zemble Peft plus * 


que celle de Ia Happonie , mais unique- 
ment de ce que la mer Baltique & le: 


d 


"4 


golfe de Bothnie adouüciflent un peu la 


rigueur des vents de nord, au lieu qu’en 


Sibérie il n’y a rien qui puifle tempérer 


Pactivité du froid, Ce que je’dis ici ft | 
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fondé fur de bonnes obfervations; il ne 
fit jamais auffi froid fur les côtes de fa 

-aner, que dans l’intérieur des terres; il y 
sa des plantes: qui, paflent l'hiver en plein 
air à Londres, & qu'on ne. peut confer- 
ver, à; Paris ;, & la Sibérie, qui fait un 

lyafle continent où la mer n'entre pas, 

ft par cette raifon plus froide que Ha 
_ Suède, qui eft environnée de la mer 
prefque de tous côtés. 

Le pays du monde le plus froid eft le 
"Spitzberg : “c’eft une terre au 78" * degré 
_de-latitude, toute formée de petites mon- 
tagnes aigues ; ces montagnes font com- 

_pofées. ré gravier & de certaines pierres 
plates, femblables à de petites picrres 
-d’ardoife grite, entaflées les unés fur les 
autres; ces collines fe forment, difent les 

. -VOyageuts , 4 de ces petites pierres & de 
ces graviers que les vents amoncèlent, 
.eHes croiflent à vûe d'œil, & les matelots 
en découvrent tous les ans de nouvelles : 
on ne trouve dans ce pays que des 

rennes, qui paiflent une petite herbe fort 
courte & de la mouffe. Au deffus de ces 
petites montagnes, & à plus d’une lieue 


de la mer, on a trouvé un mât qui < avoit 
D 
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une poulie attachée À un de fes bouts, ce 
qui a fait penfer que la mer pafloit autre- 
fois fur ces montagnes, & que ce pays 
eft formé nouvellement; il eft inhabité 
& inhabitable , le terrein qui forme ces 
petites montagnes n’a aucune liaïfon, 
& il en fort une vapeur fr froide & fi 
pénétrante , qu'on eft gelé pour Pa 
qu'on y demeure. 

Les vaifleaux qui vont au Spitzherg 
pour la pêche de la baleine, y arrivent 
au mois de juillet & en partent vers le 
1$ d'août, les glaces empêcheroïent 
d’entrer dans cette mer avant ce temps, : 
& d’en fortir après, on y trouve des mor- 
ceaux prodigieux de glaces épaifles de 
60, 70 & 80 braffes. Ï ÿ a des endroits 
où il femble que Ia mer foit glacée juf- 
qu’au fond; ces glaces qui font fr élevées 
au deffus du niveau de la mer, font claires 
& luifantes comme du verre. Voyez Le | 
Recueil des Voyages du Nord, tome I, | 
PS EI 

Il y'a auffi beaucoup de glaces dans 
les mers du nord de l'Amérique, comme 
dans Ia baie de PAfcenfron, dans les dé- 
troits de Hudfon, de Cumberland, de | 
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Davis, de Forbisher, &c. Robert Lade 
nous aflure que les montagnes de Frif- 
. and font entièrement couvertes de neige, 
‘& toutes les côtes de glace, come d’un 
Boulevard qui ne permet pas d’en appro- 
Cher : & Il eft, dit-il, fort remarquable 
- que dans cêtte mer on trouve des ifles « 
de glace de plus d’une demi-lieue de « 
tour , extrêmement élevées, & qui ont « 
-t7o-où 8 o braffes de profondeur dans a cc 
\ mer; cette place qui eft douce, eft « 
peut-être formée dans les détroits des ec 
.térres voifines, &c. Ces ifles, où mon- « 
ltagnes de glace, font fi mobiles , que € 
dans des temps orageux elles fuivent « 
la courfe d’un vaiffeau comme fï elles «e 
étoient entrainées dans le même fil- « 
lon : il y en a de fi groffes, que leur « 
fuperficie au deflus de l'eau furpañle « 
lextrémité des mâts des plus gros na- ce 
vires, &c: » Voyez la Traduction des 
voyages de Lade, par M. l Abbé Prevot, 
tome II, page 3 0 $ er fuiv, 
” On trouve dans le recueil des voyages 
qui ont fervi à Pétabliflement de Ia Com- 
pagnie des Indes de Hollande, un petit 
journal hiftorique au fujet des “glaces de 
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la nouvelle Zemble , dont voici l'extrait : | 
« Au cap de: Trooft le temps fut fiem- : 
» brumé, qu’il fallut amarrer le. vaiffeau Ù 
» À UN banc de glace qui avoit 3 6 brafles + 
» de profondeur. dans l'eau, & environ | 
» 1 6 braffes au deflus, fi bien qu'il avoit » 
»52 braffes d’épaiffeur. 5 El 4 
» ., Le 10 d'août les glaces s'étant Loi 
5) rées;. les glaçons commencèrent À flot- - 
» ter, & alors on remarqua.querle gros | 
» banc. de ghce auquel le vaiffea avoit 
2» été amarré, touchoit au fond; parce » 
>» que tous les autres pafloient au long » 
» & le heurtoient fans l'ébranler; on crai- E 
» gnit donc de demeurer pris dans les 
» glaces, & on.tâcha de fortir de ce pas: 
» rage, quoiqu’en  pallant .on trouvâf! 3 
> déjà l’eau prife , le-vaiffeau faifant. craz « 
» quer fa glace bien Join autour de lui; F 
» enfin on aborda un autre banc, où Fon à 
». porta vite l’ancre de toüei, & l’on s Y. 
» amarra jufqu’au foir. . : ‘1 
, 


4 “ie 


» Après le repas, pendant fe premier 
» quart, les glaces commencèrent à fe. 
» rompre avec un bruit fi terrible, qu AL 
» n'eft pas poffible de exprimer. Le. 
» vaifleau avoit le cap au courant qui 

à charigits £ 


k 


> Pad 1 rate L 
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NL 
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| charfoit les glaçons, fi bien qu'il fallut «c 
- fer du cable pour fe retirer ; on compta « 
_ plus de quatre cens gros bancs de glace, cc 
qui enfonçoient de dix brafles dans « 
l'eau & paroifloient de la hauteur de « 
deux brafles au deflus. « 

* Enfüite on amarra le vaifleau à un ce 
autre banc qui enfonçoit de fix grandes «c 


brafles, & l’on y mouilla en croupière. «c 


ne 4 


Dès qu’on y futéubli, on vitencore un «, 
autre banc peu éloigné de cet endroit- « 
là, dont le haut s’élevoit en pointe, « 


tout de même que la pointe d’un clo- « 


cher, & il touchoit le fond de la mer sec 


on s’avança vers ce banc, & l’on trouva « 
qu'il avoit vingt brafles de haut dans » 


. l'eau, & à peu près douze brafles-au- « 
deffus. ms: (<-2S 


Le 11 août on nagea encore ‘vers cc 


. vnautre banc qui avoit dix-huit brafles ce 


de profondeur & dix brafies au deflus ce 


+ de l'eau: : :..: to: 


Le 2 1 les Hollandoïs entrérent affez « 
avant dans le port des glaces, & y de- « 


- meuréremt à l’ancre pendant la nuit; ce 


Je lendemain mûtin ils fe retirèrent & ce 


allèrent amarrer leur bâtiment à un banc « 


dbne ire. 4e "UE 


LA 
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» de ghce, fur lequel ils montèrent & 
» dont ils admirèrent Îa figure com 

» une chofe très-fingulière ; ce bânc À 
» couvert de terre fur le haut, & on y 
_» {rOuvVa près de quarante œufs; fa cou- 
» leur n’en étoit pas non plus comme 
» celle de la glace, elle étoit d'un bleu 
» célefte. Ceux qui étoient là raifonnè- 


» rent beaucoup fur cet objet; les uns 


» difoient que c’étoit un effet de a glace, 
» & les autres foûtenoient que c’étoit 
» une terre gelée. Quoi qu'il en fût, ce 
» banc étoit extrêmement haut, il avoit _ 
» environ dix-huit braffes fous l'eau & 
dix brafles au deflus. » Page 46, ére. 
tome J, troifième Fopege: des Hollandois 
par le Nord, 

Wafer rapporte que près de Ja terre de 
‘Feu il a rencontré plufieurs glaces flot- 
tantes très- élevées, qu'il prit d’abord 
pour des ifles : Quelques -unes, dit-il, 


paroifloient avoir une lieue ou tie de 


long, & la plus groffe de toutes lui parut 
avoir quatre ou cinq cens pieds de haut, : 
Voyez le Voyage de Wafer, impriméà la fuite 
de ceux dé Dampier, tomedV, P:3 04 


Toutes ces glaces, conumeije lai dit 
u 


$ 


Théorie de la Tèrre. 0 ÿ 


das l'article VI”®, viennent des fleuves 
qui les tranfportent dans la mer; celles de 
Ja mer de la nouvelle Zemble & du détroit 


- de Waïigats viennent de l'Oby, & peut- 


être du Jénifca & des autres grands fleu- 
ves de la Sibérie & de la Tartarie; celles 
du détroit de Hudfon viennent de fa baie 
de l’Afcenfion, où tombent plufieurs 
fleuves du éta de l'Amérique ; : celles 
de h terre de Feu viennent du continent 
auftral, & s’il y en a moins fur les côtes 
de la Lapponie feptentrionale que fur 
celles de la Sibérie & au détroit de Wai- 
gats, quoique la Lapponie feptentrionale 
foit plus près du pole, c’eft que toutes 
lesrivières.de la Lap ponie tombent dans le 
golfe de Bothnie, & qu aucune ne va dans 
la mer du Nord, elles peuvent aufir fe 
former dans les dérdé où les marées s’é- 


. lèvent beaucoup plus haut qu'en pleine 


mer; & où par conféquent les glaçons 
qui font à la furf ice, peuvent s’anon- 
celer & former ces bancs de glaces qui 
ont quelques brafles de hauteur; mais 


pour celles qui ont quatre ou cinq cens 


pieds de hauteur , il me paroît qu’elles ne 


peuvent fe former ailleurs que contre 
E ïj 
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des côtes élevées, & j'fmagine que dans 


le temps de la fonte des neiges qui cou-. 
vrent le deffus de ces côtes, il en découle . 


des eaux qui tombant {ur des glaces, fe 
glacent elles-mêmes de nouveau , &: aug 


mentent ainfr le volume des premières 


jufqu’à cette hauteur de quatre ou cinq 
cens pieds ; qu’enfuite dans un été plus 
chaud, par Paction des vents & par lagi- 
tation de la mer, & peut-être même par 
leur, propre poids, ces glaces collées 
contre les côtes fe détachent & voyagent 
enfuite dans la mer au gré du vent, & 


qu’elles peuvent arriver jufque dans les, 


climats tempérés avant que d’être entière- 
ment fondues. ‘ 


= 


ou 
 : 
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PREUVES 
à M DELA ° 
THÉORIE DE LA TERRE. 


LA 


MAUR ICE EX, 
© Des Mers & des Lacs. 


Æ OCEAN environne de tous côtés 
A, les continens, il pénètre en plufieurs 
endroits dans l’intérieur des terres, tantôt 
par des ouvertures aflez larges, tantôt 
par de petits détroits, il forme des iners 
méditerranées , dont les unes participent 
ämmédiatément à fes mouvemens de flux 
& de reflux, & dont les autres femblent 
n'avoir rien de commun que la conti- 
_nuité des-caux : nous allons fuivre l'océan 
dans tous fes contours, & faire en même 
temps Fénumération de toutes les mers 
méditerranées ; nous tâcherons de les 
- diftinguer de celles qu'on doit appeler 
_ golfes, & aufli de celles qu’on devroit 
, regarder coinme des lacs. 


E iij 
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La mer qui baigne les côtes occiden- 
tales de la France, fait un golfe entre les 
terres de l'Efpagne & celles de‘la' Bre- 
tagne; ce golfe que Îles Navigateurs 
appellent le golfe. de Bifcaie , ft fort 


Ouvert, & la pointe de ce golfe la plus 


avancée dans les terres eft entre Bayonne 
& Saint-Sébaflien : une autre partie du 
golfe, qui eft aufli fort avancée , c'eft 
celle qui baigne les côtes du pays d’Au- 


nis à la Rochelle & à Rochefort; ce golfe | 


commence au cap d'Ortegal & finit à 
Breft, où commence un détroit entre la 
pointe de fa Bretagne & le cap Lézard; 

ce détroit, qui d'abord eft aflez large, 
fait un petit golfe dans le terréin de la 
Normandie, dont la pointe la plûüs avan- 
cée dans les terres eft à Avranches; le 
détroit continue fur une aflez grande 
largeur jufqu'au pas de Calais où il eft 
fort étroit, enfuite il s’élargit tout à 


coup fort confidérablement , & finit en- 


tre le Texel & [a côte d'Angleterre à 


Norwich; au Texel il forme une petite 


mer méditerranée qu’on appelle Zuider- 
zée , & plufieurs autres grandes fagunes, 
dont Îes +. ont peu de PRAEURT 


__ 
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_aufi-bien que celles de Zuiderzée. 


Après cela locéin forme unégrand 


golfe qu'on appelle la mer d'Allemagne, 


_& ce golfe pris dans toute fonétendue, 


commence à fa pointe feptentrionale de 


J'Ecofle , en defcendant tout le long des 
côtes orientales de PÉcofle & de l’'An- 
gleterre jufqu’à Norwich ;-de-là au Texel 
tout le long des côtes de Hollande & 
d'Allemagne, de Jurland & de Ia Nor- 
vège jufqu'au deffus ‘de Berguen; on 
pourroit même prendre ce grand golfe 


pour une mer méditerranée, parce que 


les ifles Orcades ferment en partie fon 
ouverture, & femblent être dirigées 
comme fr elles étoient une continuation 
des montagnes de Norvège. Ce grand 
golfe forme un large détroit qui com- 


‘mence à. la pointe méridionale de à Nor- 


vège, & qui continue fur une grande 


largeur jufqu’à lifle de Zélande, où il 


fe rétrécit tout à coup, & forme entre 
lescôtes de la Suède, les ifles du Dane- 
mark & de Jutland , quatre petits détroits, 
après quoi if s’élargit comme un petit 
golfe, dont la pointe [a plus avancée eft 


à Lubec, de-là il continue fur une aflez 


E üi) 


- 
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grande largeur jufqu’à lextrémité méri- 


 dionale. de fa Suède , enfuite il s'élargit - 


toüjours de plus en plus, & forme fa 
mer Baltique, qui eft une mer méditer- 
ranée qui s'étend du-midi au nord dans 
une étendue de près de trois censilieues, 

en y comprenant le golfe de Bothnie, 
qui n’eft en effet que la continuation de 
11 mer Baltique; cette mer a de plus deux 
autres golfes, celui de Livonie, dont la 
pointe la plus avancée dans les terres eft 
auprès de Mittau & de. Riga, & celui de 
Finlande qui eft un bras de la mer Bal- 


| 


| 


tique, qui s'étend entre la Livonie & la | 


Finlande jufqu'à: Pétertbourg, & com- 


munique au lac Ladoga , & même au lac 
Onepca, qui communique par le fleuve : 


| Onega à à [a mer blanche. Toute cette 
étendue d’eau qui forme [a mer Baltique, 
le golfe de Bothnie, celui de Finlande & 


celui de Livonie, doit être regardée | 


comme un grand fac qui eft entretenu 
‘ par les eaux “des fleuves qu’il reçoit en 


très-grand nombre, comme F’Oder, la 


Viftule, le Niemen , le Droine en Alle- 
magne & en Pologne, plufieurs autres 


rivières en Livonie & en Finkhnde, 
7-6 
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d’autres plus grandes encore qui viennent 
des terres de a Lapponie, comimelefleuve 


de Torneao, les rivières Calis, Lela, Pi- 


. tba Uma, & plufieurs autres encore qui 

viennent de a Suède; ces fleuves qui font 
. affez confidérables, font au nombre de 
_ plus de quarante, y compris les rivières 
qu’ils reçoivent, ce qui ne peut manquer 
de produire une très- grande quantité 


d’eau, qui eft probablement plus que 


k fifi e pour entretenir la mer Baltique; 
d’ailleurs cette mer n’a aucun mouve- 
ment de flux & de reflux, quoiqu'elle 
foïit étroite , elle eft auffr fort peu falée ; 
& fi l'on confidère le gifement des terres 
& le nombre des lacs & des maraïs de la 
Finlande & de la Suède, quifont prefque 
contigus à cette mer, on fera très-porté 
à la regarder , non pas comme une mer, 
mais comme un Pl lac formé dans 
Pintérieur des terres par abondance des 
eaux, qui ont forcé les paflages : auprès du 
D'ibèuiarck pour s’écouler dans l’océan, 
comme elles y coulent en effet au rap- 
port de tous les navigateurs. | 


Au fortir du grand golfe qui forme la 


ner d'Allemagne & qui finit'au deffus 


E v 
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de Berguen, locéan fuit les côtes de 
Norvège, de la Lapponie Suédoife , de 
Ja Lapponie feptentrionale, & de la Lap- 
ponie Mofcovite, à la partie. orientale 
de laquelle il forme un affez large détroit 
qui aboutit à une mer méditerranée, 
qu’on appelle la mer blanche. Cette mer 
peut encore être regardée. comme un 
grand Rc, car elle reçoit douze ou ‘treize 
rivières toutes aflez confidérables , & qui 
font plus que fuffifantes pour l’entrete- 
.nir , & elle n’eft que peu falée ; d’ailleurs 
il ne s’en faut prefque rien qu'elle n'ait 
_ communication avec la mer Baltique en 
plufieurs endroits, elle en à même une 
effective avec le soife de Finlande, car 
en remontant le fleuve Onega on arrive 
au lac du même nom; de ce lac Onepa 
il y a deux rivières de communication 
avec le fac Ladoga, ce dernier lac com- 


munique par un large bras avec le golfe - 


de Finlande, & il y a dans la Lapponie 
Suédoife plufieurs endroits dont les eaux 
coulent prefque indifféremment les unes 
vers la mer blanche , les autres vers le 
| a de Bothnie, & les autres vers celui 


e Finlande; & tout ce pays étant rempli 1 
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| dé lacs & de marais, il femble que la mer 
Baltique & la mer blhñche foient [es ré- 
ceptacles de toutes ces eaux, qui fe dé- 


carre enfuite-dans In mer glaciale & 


as a mer d'Allemagne, | 

En forthnt dé la mer blanche & en cô- 
Ses ifle de Candenos & les côtes fep- 
tentrionales de là Ruflie, on trouve que 
Pocéan fait un petit bras ‘dans les terres à 
- lembouchüre du fleuve Petzora; ce pé- 
, tit bras qui à environ quarante lieues de 
: Jongueur fur huit ou dix de Jargetr 1 elt 
_ plutôt un ainas d’eau formé par le fleuve, 
qu’un golfe de là mer, .& 
fort peu falée. Là les terres font un cap 
avancé & terminé par les petites iflés 
Maurice & d'Orange, &.entre ces terres 
_ & celles qui avoifinent le détroit dé 
- Waigats au midi, il y a un petit golfé 
d'environ trente lieues dans fa plus 
grande profondeur : au dedans des terres ; 
cé golfe appartient immédiatement ‘à 
l'océan, & n'eft pas formé des eaux dé 
la terre: on trouve enfuite le détroit dé 
| er qui eft à très-peu près fous le 
"degré de latitude nord , ce détroit 


fa a pas in de huit ou dix lieues de loni 


; M 


5e à au y eft aufit 


En 
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gueur , & communique à une mer qui 


baigne les côtes feptentrionales de fa Si- 


bérie ; comme ce détroit eft fermé par les 
glaces pendant la plus grande partie de 
l'année, il eft aflez difficile, d'arriver 
dans là mer qui eft au delà. Le paflage 


de ce détroit a été tenté inutilement par 
un grand nombre de navigateurs, & ceux 


qui l'ont pañlé heureufement , ne nous 
ont pas laiffé de cartes exactes de cette 
mer, qu’ils ont appelée mer tranquille; 
äl paroît feulement par les cartes les plus 
récentes , & par le dernier globe de Se- 
nex falt.en 1739 ou 1740, que cette 
mer tranquille pourroit bien être entière- 


anent. méditerranée , & ne pas commu- 


niquer avec la grande mer de Fartarie, 
<ar ‘elle paroît renfermée & bornée au 
midi par les terres des Samoïedes , qui 
font aujourd'hui bien connues, & ces 
terres qui la bornent au midi, s'étendent 
depuis fe détroit de Waigats jufqu’à len- 
bouchûre du fleuve Jénifca; au levant 
elle eft bornée par laterre de Jelmorland, 
au couchant par celle de Ja nouvelle 
Zeinble; & quoiqu’on ne connoiffe pas 
Pétendue 


% 


Fu 


de cette mer méditerranée-du 


; 
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eôté du nord & du nôrd-eft, comme on 
:y connoît des terres non interrompues, 

il eft très-probable que cette mer tran- 
-quille eft une mer méditerranée, une cf. 
_pèce de cul-de-fac fort difficile 2 à abor- 
der, & qui ne mène à rien; ce qui le 
_ prouve, c'eft qu'en partent du détroit de 
Waigats on a cotoyé la nouvelle Zemble 
dans la iner glaciale tout le long de fes côtes 
-occidentales & feptentrionales jufqu’au 
cap Defiré ; qu'après ce cap on a fuivi les 
côtes à l’eft de la nouvelle Zembie juf- 
qu'à un petit g golfe qui eft environ à 75 
degrés, où les Hollandois paffèrent un 
hiver mortel en 1 5906, qu’au delà de ce 
petit golfe, on a découvert la terre de 
Jelmor ads en 1 664 , laquelle n’eft élot- 
gnée que de quelques lieues des térres de 
la nouvelle Zemble , en-forte que le feul 
petit endroit qui n'ait pas été reconnu, 
eft auprès du petit golfe dont nous ve- 
nons de parler, & cet endroit n’a peut- 
être pas trente lieues de longueur: de 
forte que fi la mer tranquille commu- 
nique à l'océan, il faut que ce foit à 
l'endroit de ce petit golfe, qui eft le feul 
par où cette mer méditerranée, peut fe 
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joindre à à la grande mer! & comme ce 
petit g golfe ele à 75 degrés nord, & que 
quand même la communication exifté- 
roit , il faudroit toûjours s'élever de cinq 
degrés vers le nord pour gagner ia 
grande mer, il eft clair que fi l’on veut 
tenter fi route du nord pour aller'à a 
Chine, il vaut beaucoup mieux paffer au 
nord de la nouvelle Zemble à 77 ou 78 
degrés, où d'ailleurs la mer eft plus libre 

& moins glacée, que de tenter encore le 
chemin du détroit glacé de Waigats, 


avec l'incertitude de ne pouvoir fortir de 


cette mer méditerranée. _ * 


En fuivant donc l’océan tout le Jong 


des côtes de la nouvelle Zemblé & du 
Jelmorland, on a reconnu ces terres jut- 
qu’à l’embouchôre- du Chotanga, qui 
eft environ au 73°° degré, après quoi 
Von trouve un efpace d’environ deux 


cens lieues, dont les côtes ne font pas 


encore connues, on a {ü feulement par 


le rapport des Mofcovites qui ont 
voyagé par terre dans ces climats, que. 
les terres ne font point interrompues, & 


leurs cartes y marquent des fleuves & des 


peuples qu'ils ont appelés Populi Patatiz | 
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cet intervalle de côtes encore inconnues 
eft depuis l’embouchüre du. Chotanga 


- jufqu’à celle du Kauvoina au 66° degré 
de latitude: là l’océan fait un golfe dont le 
| point le plus avancé dans les terres eft à 
l'embouchôre du Len qui eft un fleuve 


très-confidérable ; ce golfe eft formé par 
les eaux de l'océan, il eft fort ouvert & il 
apparent à la mer de Tartarie; on lap- 
pelle le golfe Linchidolin, & les Mof- 
covites y pêchent la baleiné. : 

De lembouchüre du fleuve Len on 
peut fuivre les côtes lepténtrionales de la 
Fartarie dans un efpace de plus de 500 


lieues vers lorient, jufqu’à une grande 


péninfule-ou terre avancée où habitent 


_ les peuples Schelates ; cette pointe eft 


l'extrémité la plus feptentrionale de [à 
Tartarie la plus orientale , & elle eft fituée 
fous le 72°”° degré environ, de latitude 
nord; dans cette longueur de plus de 
00 lieues l'océan ne fait aucune irrup- 
tion dans les terres, aucun golfe, aucun 
bras, il forme feulement un coude con- 
fidérable à lPendroit de Ia naïflance de. 
cette péninfule des peuples Schelates, à 


- lembouchüre du fleuve Korvinéa ; cette 
» 


> 
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pointe de terre fait aufii l'extrémité 


orientale de fa côte feptentrionale. du. 


continent de l’ancien ronde, dont l’ex- 
trémité occidentale eft au cap-nord en 
Lapponie , en forte que l'ancien conti- 


nent a environ 1700 lieues de côtes fep-*. 


tentrionales, en y comprenant les fmuo- 
fités des golfes , en comptant depuis le 


cap-nord de Lapponie jufqu’à fa pointe. , 


de la terre des Schelates, & ïl y a envi- 
ron 1100 lieues en navigeant pie le 
même parallèle, 
‘ Suivons imaintenant les côtes orien- 
tales de l’ancien continent, en commen- 
çant à cette pointe de la terre des peuples 
Schelates, & en defcendant vers l’équa- 
teur: l'océan fait d’abord un coudetentre 
a terre des peuples Schelates & celle des 
- peuples Tfchutfchi, qui avance confi- 
dérablement dans la mer; au midi de cette 


terre il forme un petit golfe fort ouvert, 


qu'on appelle le golfe Suétoikret, & 
enfuite un autre plus petit golfe qui 
avance même comme un bras à 40 ou 
so lieues dans la terre de Kamtfchaika: 


CR 


après quoi locéan entre dans les terres * 
par un large détroit rempli de plufieurs * 
| / 


\ 


.. Theorie de la Terre, 113 


rpetites ifles, entre la pointe méridionale 
de la terre de Kamtfchatka & la pointe 
* {eptentrionale de la terre d’Yeço, & il 
forme un grande mer méditerranée dont 
il cft bon que nous fuivions toutes les 

… parties : à première .eft {a mer de 

* Kamtfchatka dans quelle fe trouve une 
ile très-confidérable qu’on appelle l'ifle 
Amour; cette mer de Kamtfchatka 

_ pouffe un bras dans les terres au nord-eff, 
, mais ce petit bras & la mer de Kamtf- 
Chatka elle-même pourroïent bien être, 
au moins en partie , formés par l'eau des 
fleuves qui y arrivent, tant des terres de 
Kanmtfchatka, que de celles de la Tar- 
tarie. Quoi qu'il en foit, cette mer de 
Kamt{chatka communique par un très- 

« large détroit avec la mer de Corée, qui 

- fait la feconde partie de cette mer nédis 
terranée , & toute cette mer qui a plus de 

_ 600 lieues de longueur , eft bornée à 

_ l'occident & au nord par les terres de 

… Corée & de Tartarie , à l’orient & au midi 
par celles de Kamtfchatka, d’Yeco*& 
du Japon, fans qu’il y ait d’autre com- 
munication avec l'océan que celle du 
Héupi dont nous avons parlé, entre 
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Kamt{chatka & Met car on n’eft pas 


affuré fi celui que quelques: cartes ont . 
marqué entre le Japon & la terre d’Yeco, | 


exifte réellement , & quand même ce 
détroit exifteroit, la mer de Kamtfchatka 
& celle de Corée ne laifferoient pas d’être 
toûjours regardées comme formant en- 
femble une grande mer méditerranée , 
féparée de l'océan de tous côtés, & qui 


ne doit pas être prife pour un golfe, 


-car elle ne communique pas directement : 


avec le grand océan par fon détroit mé- 
ridional € qui eft entre le Japon & la Co- 
rée; la mer de la Chine à laquelle elle 
communique par ce détroit, eft pluftôt 


de l’océan. , 
Nous avons dit dans le difcours pré- 
eédent, que a mer avoit un mouve- 


n. 


encore une mer méditerranée qu un golfe 


ment Fe d’orient en occident, &-. 


que par conféquent [a grande mer paci- 
fique fait des efforts continuels contre les 
terres orientales : Finfpection attentive 


dû globe confirmera les conféquences 
que nous avons tirées de cette obferva- À 
tion; car fi l’on examine le gifement des | 
terrés , à commencer de KamuChatka 
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jufqu'à la nouvelle Bretagne découverte + 
en 1700 par Dampier, & qui eft à 4 
ou 5 degrés de l'équateur, latitude fud, 
on fera très-porté à croire que l'océan a 
“rongé toutes lesterres de ces climats dans 
“une profondeur de quatre ou cinq cens 
lieues ; que par conféquent les bornes 
orientales de l’ancien continent ont été 
. reculées , & qu’il s’étendoit autrefois 
beaucoup plus vers l’orient ; car on re- 
marquera que la nouvelle Bretagne & 
. Kamt{chatka, qui font les terres les plus 
avancées vers l’orient , font fous le même 
méridien; on obfervera que toutes les 
terres font dirigées du nord au midi, 
Kamtfchatka fait une pointe*d’environ 
160 lieues du nord au midi , & cette 
pointe, qui du côté de l'orient eft bai- 
-gnée par la mer pacifique; & de Pautre 
-par à mer méditerranée dont nous ve- 
nôns de pärler , eft partagée dans cette di- 
rection du nord au midi par une chaîne 
de montagnes. Enfüuite Yeço & le Japon 
forment une terre dont la direction eft 
aufli du nord au midi dans une étendue 
de ‘plus de 40e lieues entre la grande 
mer & celle de Corée, & les chaînes des 
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montagnes d'Yeço & de cette partie da. | 
Japon ne peuvent pas manquer d’être | 
dirigées du nord au midi, puïfque ces 
terres qui Ont quatre cens lieues de lon: 
gueur dans cette direction, n’en ont pas 
plus de cinquante, foixante, ou cent de. 
largeur dans l'autre direction de Peft à 


l'oueft, ainfi Kamtfchatka, Yeço & la 
partie orientale du Japon font des terres 


qu'on doit regarder comme contigues & ” 


dirigées du nord au fud, & fuivant toù-” 
jours a même  direétion «l'onctrouve , 
après la pointe du cap Ava au Japon, 
J'ifle de Barnevelt & trois autres ifles qui . 
font pofées les unes au deflus des autres … 
exactement dans a diretion du nord au 


fud, & qui occupent en tout un efpace * 


d'environ cent lieues: on trouve enfuite ! 
dans la même direction troistautres:ifles 
appelées les ifles des Callanos, qui font 
encore toutes trois polées les unes au : 
deffus des autres dans là même direction 
du nord au fud, après quoi on trouve 
Jes ifles des Larrons au nombre de qua : 
torze ou quinze, qui font toutes pofées | 


les unes au deflus des autrés dans la ” 


même direction du nord au füd, & qui | 
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occupent toutes enfemble , y compris les 
iles des Callanos, un efpace de plus de 
trois cens lieues dé longueur dans cette 
‘direction du nord au fud, fur upe Jar 


rgeur fi petite que dans l'endroit où elle 


et la plus grande, ces ifles n'ont pas fept 
à huit lieues : il me paroît donc que 
Kamtfchatka , Yeço, le Japon oriental, 
les ifles Riételc, du Prince, des Cats 
Janos & des Larrons, ne bi que Îa 
même chaîne de montagnes & les reftes 
de l’ancien pays que l'océan a rongé & 


couvert peu à peu. Toutes ces contrées: 


ne font en effet que des montagnes, & 
ces ifles des pointes de montagnes, les 
‘terreins moins élevés ont été fubmergés 
par l'océan , & ff ce qui cft rapporté dans 
les Lettres édifiantes eft vrai, & qu’en 


effet on ait découvert une quantité d’ifles 


qu’on a appelées les nouvelles Philip 


pines, & que leur pofition foit réelle- 


ment telle qu’elle eft donnée par le P, 


Gobien, on ne pourra guère douter que 


les ifles les plus orientales de ces nouvelles | 


Philippines ne foient une continuation 
dela chaîne de montagnes qui forme les 
‘iles des Larrons; car ces ifles orientales, 
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au nombre de onze, font toutes placées 
les unes au deflus desautres dans la même 
direction du nord au fud , elles occu- 
pent en longueur un efpace de plus de 
deux cens lieues, & la plus large n’a pas 
fept ou huit lieues de largeur dans la di- 
rection de left à l’oueft. 
Mais fr lon trouve ces conjectures : 
trop hafardées, & qu’on noppofé les 
grands intervalles qui font entre les ifles 
voifines du cap Ava, du Japon & celles 
des Callanos, & entre ces ifles & celles :. 
‘ dés Larrons, & encore entre celles 
des Larrons & les nouvelles Philippines, 
dont en effet le premier eft d'environ 
cent foixante lieues, le fecond de cin-* 
quante ou foixante, & le troifième: de! 
près de cent vingt, je répondrai que les 
chaînes des montagnes s'étendent fou- 
vent beaucoup plus loin fous les eaux de 
amer, & que ces intervalles font petits 
en comparaifon de létendue de terre 
que préfentent € ces montagnes dans cette 
direction, qui eft de plus de onze cens 
lieues, en les prehant depuis l'intérieur de 
Ja prefqu' ifle de Kamt{chatka. Enfin fi 
l'on fe refufe pétmephnsts : à ge vd idée que 
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je viens de propofer au fujet des cinq 
cens lieues*que l'océan doit avoir ga- 
gnées fur les côtes orientales du conti- 
nent, & de cette fuite de montagnes que 
» je fais pafler par les ïfles des Larrons ; on 
ne pourra pas s ‘empêcher de m accorder 
“au moins que Kamtichatka, Yecço, le 


» Japon, les ifles Bongo, Tanaxima, celles 
de Lequeo-grande, l’ifle des Rois, celle 


de Formofa, celle de Vaif, de Bashe, 


, de Babuyanes, la grande ifle de Luçon, 
les autres Philippines, Mindanao , Gi- 


lolo , &c. & enfin la nouvelle Guinée qui 
L'éend jufqu’à à Ja nouvelle Bretagne f1- 
tuée fous le même méridien que Kamtf- 
chatka, ne faflent une continuité de 
terre de plus de deux mille deux cens 
lieues, qui n'eft imerrompue que par 
de petits intervalles dont le plus grand 
n'a peut-être pas vingt lieues, en forte 


que Focéan forme dans f'intérieur des 


terres du continent oriental un très-grand 
golfe qui commence à Kamtfchatka & 
finit à la nouvelle Bretagne; que ce golfe 
eft femé d’ifles, qu’il ft figuré comme 
Je feroit tout autre enfoncement que Îles 
eaux pouroient faire à la longue en: 


+ 
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agife int continuellement contre des ri- 
vages & des côtes, & que par confé- 


quent on peut conjecturer avec quelque 
vrai - femblance ; que l'océan par fon 


mouvement conftant d’orient en occi- 


dent a gagné peu à peu cette étenduefur ! 


le continent oriental, & qu'il a de plus 


formé les mers méditerranées de Kamt£ … 
chatka, de Corée, de la Chine, & peut- | 


être tout V Archipel des Indes, carlaterre : 


& la mer y font mêélées de façon qu'il 


paroît évidemment que c’eft un pays | 


inondé, duquel on ne-voit plus que les 
éminences & les terres élevées, & dont 
les terres plus bafies font cachées par les 


eaux ; aufli cette mer n’eft-elle pas pro- : 
fonde comme les autres, & les ifles in- 
nombrables qu'on ÿ trouve, ne font 


prefque toutes que des montagnes. 


Si l’on examine maintenant toutes ces : 


mers en particulier, à commencer au 
détroit de [a mer de Corée vérs celle de 


Ia Chine, où nous en étions demeurés, ” 
on trouvera que cette mer de la Chine « 
forme dans fa partie feptentrionale un à 


golfe fort profond, qui commence à l'ifle 


Fungma, & (e termine à la frontière. de la ) 


province 


LA 


pi le de la Tome L ‘12€! 
| province de Pékin, à une diftance d’en- 


- viron 45 ouxÿo lieues de cétte capitale 


de l'Empire Chinois; ce golfe dans fa 


partie la plus intérieure & la plus étroite 


s'appelle le golfe de Changi : il eft très- 


. probable que ce golfe de Changi & une 


partie de cette mer de Ja Chine ont été 


formés par l'océan, qui a inondé toute 


* plat-pays de ce continent, dont il ne 
refte que les terres les plus élevées, qui 


; font les ifles dont nous avons parlé ; dans 


+ 


cette partie méridionale font les golfes 
. de Tunquin & de Siam, auprès duquel 
"ft la prefqu'ifle de Malaie formée par 
une longue chaîne de montagnes, dont 
Aa direction eft du nord au fud, & les 
: iles Andamans , qui font une autre 
chaîne de montagnes. dans la même di- 
rection , & qui ne paroiffent é être qu’une 
- fuite des montagnes de Sumatra. 


L’océan fait “enfuite un grand golfe 


» qu'on appelle le golfe de Bengale, dans 


lequel on peut remarquer que les terres 


de la prefqu'ifle de FInde font une 


courbe concave vers lorient , à peu près 


comme le grand golfe du «continent. : 
oriental, ce-qui femble aufli avoir été … 


Tome Lin | F 


“ 


122%: Fiffoire Naturelle: 
produit par le même mouvement de l’6- 
céan d’orienten occident; c’eft dans cette 


prefqu'ifle que font les montagnes de 
Gates, qui ont une direction du Hord au. 


fud jufqu'au cap de Comorin, & il femble. 
que l'ifle de Ceylan en ait été féparée & 
qu’elle ait fait autrefois partie de ce conti- 
nent. Les Maldives ne font qu'une autre 
chaine de montignes , dont ladirection eft 
encore l1 même, c’eft-à-dire, du.nordau. 
fud ; après cela 2H La mien Aa D qui eft 


un irès-grand golfe, duquel partentquatre : 


bras qui s'étendent dans les terres. les 


deux plus grands du côté de loccident À 


& les deux plus petits du côté de lorient; 
le premier.de ces bras du côté de lorient, 


eft le petit golfe de, Cambaie,, qui n'a 


guère que So 4,69 lieues de profon- 
deur, & qui recoit deux rivières affez 
confidérables, favoir , le fleuve Tapti & 


la rivière de Pulehes que Pietro della 


Valle appelle, le Mehi; le fecond bras 
vers lorient eft cet endroit fameux par 
a vitefle, & la hauteur des marées, qui 
y. font plus grandes qu’en aucun lieu du 
monde ; en forte que ce bras, owce pri 
golfe tout entier, n’eft qu ‘une ierre >! 


à. \ & LA 


Ki) 


LE 


} 
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; | tntôt couverte par le Aux, & tantôt dé! 
couverte par lereflux, qui s'étend à plus 
de cinquante lieues : il tombe dans cet 
endroit plufieurs grands fleuves, tels que 
indus , Le Dédart , &C. qui ont amené 
… une grande quantité de terre & de limon 
} à Jeurs embouchüres, cé qui a peu à peu 
1 élevé lesterrein du golfe, dont la pente 
MY douce , que la marée s'étend à une 
_ diffincé extrêmement grande. Le pre- 
F mier bras du golfé Arabique vers l'occi- 
_ dent'eit fe golfe Perfique , qui a plus de 
. deux cens cinquante lieues détendue 
dis Les terres, & Îe fecond eft la mer 
roûge, qui en a plus de fix cens quatre- 
vingts n comptant depuis Pifle de So- 
cotora ; on doit régarder ces deux bras 
comïie deux. mers méditerranées , en les 
prenant au-delà des détroits d’ OU & 
de Babelmandel ; & quoiqu’elles foient 
outes deux fjètes à à un grand flux & 
«reflux  & qu'elles participent par confé- 
+ quent aux mouvemens de Focéan , c’eft 
parce qu'elles ne font pas éloignées de 
l'équateur où le mouvement des marées 
w beaucoup plus grand que dans les 
res climats, & que d’ailleurs elles fon£ 


Fi 


sn 


x24 Hificire Naturelle. 
toutes deux fort longues & fort étroites= 
le mouvement des inarées eft beaucoup 
lus violent dans la mer rouge que dans 
fe golfe Perfique, parce que la mer. 
rouge qui eft près de trois fois plus 
Jongue & prefque aufir étroite que le 
golfe Perfique , ne reçoit aucun fleuve : M 
dont le mouvement puifle s’oppofer à 4 
celui du flux ; au lieu que le golfe Per- 
fique en reçoit de très-confidérables à à. 
fon extrémité la plus avancée dans les | 
serres. Il paroît ici affez vifiblement que  : 
Ia mer rouge a été formée par une irrup= » 
tion de locéan dans les terres ; car from. * 
examine le gifement des terres au deflus 
& au deffous de l'ouverture qui lui fert. 
de pañlage , On verra que ce paflage 
n'eft qu'une coupure, & que de Fun & 
de l’autre côté de ce paflage les côtes . 
fuivent une direction droite & fur la 
même ligne, la côte d'Arabie depuis le M 
cap Rozalgate jufqu'au cap F: artique ki 
étant dans la même direction que la côte fi 
d'Afrique depuis fe cap de Guardafu ‘1 
jufqu’au cap de Sands. 4 
_ À l'extrémité de la mer rouge ef cette 
fameufe langue de terre qu'on appelée | 
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Fiflhme de Suez, qui fait une barrière 


co ‘aux eaux de la mer rouge & empêche la 


communication des mers. On a vû dans 
- de difcours précédent les raifons qui peu- 
vent faire croire que la mer rougé eft 


L. plus élevée que la méditerranée, & que 


fi lon coupoit l'ifthme de Suez ni pour- 
roit s’enfuivre une inondation & une 
. augmentation de Îa méditer ranée ; nous 
“ajoüiterons à ce que nous avons dit, que 
quand même on ne voudroit pas conve- 


» - nir que la mer rouge fût plus élevée que 


Ja méditerranée , on ne pourra pas nier 
“qu'il n'y ait aucun flux & reflux dans - 
* cette partie de la méditerranée voifine des 
bouches du Nil, & qu’au contraire il y 


là dans la mer rouge un flux & reflux très- 


oO 


-'confidérable & qui élève les eaux de 


* plufieurs pieds , ce qui feul fuffroit pour 
faire päfler une grande quantité d’eau 
‘dans fa méditerranée fi lifthme étoit 
rompu. D'ailleurs nous “msg un exem- 
“ple cité à ce fujet par Varenius, qui 


‘prouve que les mers ne font pas égale- 


* mont élevées dans toutes leurs parties ; 


“voici ce qu'il en dit page 160 de fa 


| » Géographie : Oceanus Germanicus, qui ef 


F iüj 
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A FAR pars, inter F. rifia amer H olandians 
Je effundens, efficit finum qui, etfi parvus” 
fit refpelu celébrium finuim mâris , tamen 
€ ipfe dicitur mare, aluitque  Hollandiæ 
<mporium RL rmuns Arafielodamuen À 
AVon procul indé abeff lacus Harlemenfis , + 
qui ctiam mare Harlemenfe dicitur. Ejus | " 
allitudo non eff minor altitudine finûs illius 4 
Belgici, quem diximus, &7 mittitramum ad 
urbem Léidam , ubi in varias foffes divari- 
Lsatur, Quoniam itaque nec lacus hic, neque 
finus ille, Hollandici maris inundant adjg- # 
centes agros. ( de naturali conflitutione lo- * 
guor, non ubi tempeftatibus. urgentur, prop- . 
ter quas aggeres fact funt ) patet inde quod | 
non fint altiores quäm agri Hollandiæ. At 
vero Oceanum Germanicum effe altiorem 
guäm terras hafce experti funt Leidenfes, 
cum fufcepiffent fofjam feu alyeum.ex urbe 
fua ad Oceani.Germanici littora, propé À 
Cattorum vicum perducere ( diflantia eff 
duorum milliarium) ut, recepto per alveun 
hunc mari, polfent navigationem inflituere À 
e Oiranum Cenmanlcun, Cha in varias. | 
terræ regiones. V'erüm enimverd. cum -ma- %# 
£gnam jam alvei partem perfeciffent, , defiflére … 
coacli Eh , HR ES tn den Fe obfé de è 


î 


. 


a: 
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"vationem cognitum eff Oceani Gérmañici 


aguameffe altiorem quam agrum inter Lvi- 
dam er littus Oceani illius ; unde locus ille, 


+ ubifodere defierunt, dicitur Het malle Gat. 
* Oceanus itaque Germanicus eff aliquantüm 


altior quèm finus illé Hollandicus | ère, 


* Ainfi on peut croire que 1 mer rouge eft 


plus haute que la méditerranée , comme 


1 la mer d'Allemagne eft plus haute que la 


mer de Hollande. Quelques anciens Au- 


teurs, comme Hérodote & Diodore de 
“Sicile, parlent d'un canal de communi- 


cation du Nif & de a méditerranée avec 
la mer rouge , & en dernier lieu M. De- 


 Jifle a donné une carte en 1704, dans 


Jatuelle if a marqué un bout de canal qui 


fort du bras le plus oriental du Nil, & 
“qu'il juge devoir être une partie de celui 
qui faifoit autrefois cette communication 
du Nil avec fa mer rouge. Woyez les 


Mém. de l Acad, des Sciences, an. 1 7 0 4. 
Dans la troifème partie du Livre qui 
a pour titre, Connoifflance de l’ancien 
Monde, imprimé en 1707, on trouve 
Je même fentiment , & il y eft dit d’après 


"Diodore de Sicile, que ce fut Néco 


» Roi d'Égypte qui commença ce canal, 


L üij 
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que Darius Roi de Perfe le continua, & 
que Pioloimnee 11 FPacheva & le conduifit 
juiqu’à la ville d'Arfinoé ; qu’il le faifoit 
ouvrir & fermer felon qu'il en avoit 
beloin. Sans que je prétende. vouloir 
nier ces faits, je fuis obligé d’avouer 


qu'ils me paroiffent douteux, & je ne 


fais pas fi la violence & la hauteur des 
marées dans fa mer rouge ne fe feroïent 
pas néceflairement communiquées aux 
eaux de ce canal, il me femble qu’au 
moins il auroit fallu de grandes précau- 


tions pour contenir les eaux, éviter les 


inondations, & beaucoup de foin pour 
entretenir ce canal en bon état ; aufli les 
Hiftoriens qui nous difent que ce canal 
a été entrepris & achevé, ne nous difent 
pas s’il a duré, & les veftiges qu’on pré- 
tend en reconnoître aujourd’hui font 
peut- être tout ce qui en a jamaisété fait. 
On a donné à ce bras de locéan le nom 


de mer rouge, parce qu’elle a en effet . 


cette couleur dans tous les endroits où 
il fe trouve des madrépores fur fon fond; 
voici ce qui eft rapporté dans l Æifhoire 
générale des Voyages, tome I, pages 1 9 8 


& 199, « Avant que de quitter la mer 
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“rouge D. Jean eximina quelles peuventee 
avoir été les raifons qui ont fait donner ce 
«ce nnom au golfe Arabique par les An- ce 
ciens , & fi-cette mer eft en effet diffé: « 
æ ‘rente a autres par la couleur : il ob- « 
L' ferva que Plinérapporte plufieurs fen- « 
‘timens fur l'origine de ce nom; Îes ce 
“uns le font venir d'un Roi nommé « 
re qui régna dans ces cantons, ce 
-&udont le nom en grec fignifie TOUL ; 6e 
d'autres fe font imaginé que la réfle- « 
xion du foleil produit une couleur « 
 -rougeûtre fur la furface de l’eau, & ce 
d’autres que l'eau du golfe a naturelle- « 
ment cette couleur. Les Portugais qui ce 
avoient déjà fait plufieurs voyages à « 
J'entrée des détroits, affuroient que ce 
toute la côte d’Arabie étant fort rouge, ce 
de fable & la pouflière qui s’en ie: & 
choient ; & que le vent poufloit dans la <e 
mer, teignoient les eaux de là même ce 
couleur. M st 
ÿ D. Jean qui, pour vérifier ces opi- « 
- nions, ne ceffla point jour & nuit de- « 
… puis fon départ de Socotora , d'obfer- « 
x ver la nature de l’eau & les qualités des œ 
4 pères jufqu’à Suez , aflure de loin æ 
F y 
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» d’être naturellement rouge , l'eau eft 
» de la couleur des autres mers, & que le 

» fable où la-pouffière n'ayant rien de» 
» rouge non plus, ne. donnent point 
» cette teinté à l’eau du. golfe. La terre 
» fur: les deux. côtes. ft généralement 
» brune, & noire même er quelquesen- 
» droits ; dans- d’autres lieux’ ellesteft ! 
> blanche : ce n'eft qu'au delà de Suä- 
>» quen; c'’eft-à-dire, fur des côtes oies À 
>» Portugais n’avoient point encore pé- À 
> nétré , qu ‘il viteen effet trois montax ! 
» gnesrayées de rouge, encore étoients ! 
» elles d’unroc fort Hunts le pays voi- + 
» fm étoit de la couleur ordinaire. = # 
» La vérité donc eft que cette mer, M 
> depuis l'entrée jufqu’au fond du LU Î 
» eft par-rout de la même couleur,ce » 
» qu'il eft facile de fé démontrer à foi- 
>» même en puifant de l'eawà chaquelieus : 
>» mais il faut avouer auffr que dans quek © 
» ques endroits elle paroît rouge par 4 
»accident, & dans d’autres verte & blan- 
D che, voici lexpiication de ce phénos : | 
» mène. Depuis Suaquen'jufqu’à Koftir, # 
.» c'eft-à-dire, pendant l'efpacerde 1364 
» lieues; la mer eft remplie .de bancs 
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de rochers de corail; on leur donne ce ce 
hom, parce que leur forme & leur cou- « 
Meur les rendent fi femblables au corail ec 

qu'il faut une certaine habileté pour « 
ne pass’y tromper ; ils croiflent comme ee 
des arbres, & leurs branches prennent ce 
a forme de celles du corail; on en dif & 
tingue deux fortes, lune HRAMÈRE & ce 
“trie fort rouge; ils font couverts « 
en plufieurs endroits d’une efpèce de « 
; Éhofime ou de glue verte, & dans d’au- « 
tres lieux , orange Éhué. Or Peau de « 
cette mer “étant plus claire & plustranfpa- cc 
rente qu'aucune autre eau du monde, «e 
de forte qu'à 20 braffes de profondeur « 
œil pénètre jufqu'au fond, fur-tôut « 
depuis Suaquen jufqu’à l'extrémité du « 
» golfe, il arrrive qu’elle paroït prendre « 
la’ couleur des chofes qu’elle couvre; ce 
} par exemple , lorfque les rocs font « 
comme enduits de glue verte, f'eau ce 
qui pafle par- -deffüs,  paroît d’un verd «& 
plus foncé que les rocs mêmes, & lorf- ce 
. que le fond eft: uniquement de (blé, ce 
: J'eau paroît blanche ; de même lorfque ce 
: eswocs font de corail, dans le fens que ce 
fi donné à cæ terme, & que Îa glue & 
# Exp 
e 
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» qui les environne, eft rouge ou rou- 
>» geûtre ; l'eau fe teint, ou pluftôt femble 
» fe teindre en rouge; ainfr comme les 
» rocs de cette couleur font plus fré- 


» quens que les blancs & les verds, Dom 


» Jean conclut qu’on a dû donner au 


» golfe Arabique le nom de mer rouge … 


» pluftôt que celui de mer verte ou blan- 
» che; il s’'applaudit de cette découverte 
» avec d'autant plus de raifon, que la 
>» méthode par laquelle if s’en étoit afluré 
» ne pouvoit lui laiffer aucun doute. II 


» faifoit amarrer une flûte contre les rocs 


>» dans les lieux qui n’avoient point affez 
»-de profondeur pour permettre aux vaif- 


> feaux d'approcher, & fouvent les ma- 


» telots pouvoient exécuter. fes ordres à 
> leur aife, fans avoir la mer plus-baut 


» que l’eftomac à plus d’une demi-lieue 
».des rocs; 1 plus grañde partie des « 


>» pierres ou des cailloux qu'ils en ti- 
-» roient, dans les lieux où l'eau paroïfloit 


» rouge ,avoient aufli cette couleur; dans 


» l'eau qui paroïfloit verte, les pierres 
» étoient vertes, & fi l’eau paroïfloit blan- 
» che, le ja étoit d’un fable blanc, 


>> OÙ l'on n° apercevoit point d'autre mé + 


linge. » 


| 
(4 
A 
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Depuis l'entrée de la mer rouge au 
cap Guardafu jufqu’à la pointe de lA- 

_ frique au cap de Bonne-efpérance, Po- 

-céan à une direction aflez égale, & il ne 

forme aucun golfe confidérable dans Fin- 

térieur des-terres; il y a feulement une 

‘efpèce d' 'enfoncement à à fa côte de Mé- 

inde, qu’on pourroit regarder comme 

L fifint partie d’un grand golfe, f1 l'ifle de 

tire étoit réumie à la terre ferme: 

il eft vrai que cette ifle, quoique féparée 
& Par le large détroit de Mozambique, pa- 

roît avoir appartenu autrefois au conti- 

nent, car il y a des fables fort hauts & 
_ d’une vafte étendue dans ce détroit, fur- 
tout du côté de Madagafcar ; ce qui refte 
de pañlage abfolument libre dans ce dé- 
_æroit, meft pas fort confidérable. 

En remontant la côte occidentale de 
PAfrique depuis le cap de Bonne-efpé- 
rance jufqu’au cap Négro, les terres font 

droites & dans la même direétion, & il 

femble que toute cette longue côte ne 
Toit qu’une fuite de montagnes; c’eft au 

moins un pays élevé qui ne produit, 
dans une étendue de plus de 5 00 lieues, 
saucune rivière confidérable , à l’excep= 


Ÿ 
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tion d’une’ou de deux dont on n'a res 


connu que lembouchüre ; mais au delà 
du cap Négrolh côte fait une courbe dans 


des terres qui, dans toute l'étendue de D 


cette courbe, paroiffent être un pays plus 
Das que le refte: de F Afrique, & qui eft 
arrofé de plufieurs fleuves dont les plus 
grands font le Coanza & le Zaire; on 
compte depuis le cap Négro jufqu’au cap 
Gonfalvez vingt-quatre embouchüres de 


rivières toutes confidérables, & lef- . 


pace contenuentre ces deux caps eft-d’en- 
viron 420 lieues en fuivant les côtes. Of 
peut croire que l'océan a un peu grgné 
fur ces terres bafles de l'Afrique, non 


pas par fon mouvement naturel d’orient à 
en occident, qui eft dîns une direction | 
contraire ärcelle qu ‘exigeroit l'effet dont 


il eft queftion , mais feulemént parce 
que cesterres étant plus baffes que toutes 


les autres, il les aura furmontées & mi< 


nées prefque fans effort. Du cap Gonfil- 


vez au cap des Trois- pointes l'océan 


forme un golfe fort ouvert qui n’a rien de 


remarquable, finon un cap fortavancé & 


fitué à peu près dans le milieu deil'éten- 
due des côtes is forme .ce Ectre,2 


| ! 
à 
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> appelle le cap Formofa; ily aauffi trois 
… ifles dans la partie fa plus méridiohalés de 
ce golfe, qui font les iles F ernandpo, 
du Prince & de Saint- Thomas; ces ifles 

* proiffent être la continuxion d’une 
Ë Chaîne de montagnes fituée entre Rio del 
ie & Je fleuve Jamoer. Du cap des 

_ IFrois-pointes au cap Palmas locéan 
rentre un peu dans les terres, & du cap 
Palmas au cap Tagrin il y a rien de 
à remarquable dans le gifemént des terres ; 
mais auprès du caps “Tagrin l'océan fait un 
… très-petit golfe dans les térrés de Sierra- 
Liona, & plus haut un autre encore plus 
petit où font les ifles Bifagass; enfuite on 
trouve le cap Verd qui eft fort avancé 

- dans la mer, & dont il paroït que les 
…ifles du même nom ne font que la conti- 
”'nuation ou, {i l’on veut, celle du cap 
Blanc qui eft une terre élevée, encore 

. plus confidérable & plus avancée que 
… elle du cap Verd. On trouve enfuite la 
côte montagneufe &:sèche qui cotn-= 

* mence au cap Blanc & finit au cap Baja= 
 dor; les ifles Canaries paroiffent être une 

… Continuation” de*cesimontagnes ; enfin 
Entre. les terres de: Portugal & de PA 
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frique l'océan fait un golfe fort oùvert, 


au milieu duquel eft le fimeux détroit de 
Gibraltar , par lequel l'océan coule dans 


Ja méditerranée avec une grande rapidité; 
cette mer s'étend à près de 900 lieues 


dans l'intérieur des terres, & elle à plu- 


fieurs chofes remarquables ; ; première- 
ment elle ne participe pas d’une manière 
fenfible au mouvement de flux & dere- 
flux, & il n’y a que dans le golfe de Ve- 
nife où elle fe rétrécit beaucoup, que ce 
mouvement fe fait fentir; on prétend 
auf{li s'être aperçù de quelque petit mou- 


vement à Marfeille & à la côte de Tri= 


poli: en fecond lieu elle contient de 


grandes ifles, celle de Sicile, celles de 


Sardaigne, de Corfe, de Chypre, de 
Majorque, &c. & l’une des plus grandes 
prefqu'ifles du monde, qui eft l’htalie: 


elle a auffi un archipel, ou pluftôtc’eftde * 
et archipel de notre mer. méditerranée h. 


que les autres amas d’ifles ont emprunté 


ce nom; mais cet archi pel de la méditerra- 
née me paroît appartenir pluftôt à la mer 


noire, & il femble que ce pays de h° 
Grèce ait été en partie noyé par: M eau É 


furabondantes de Ia mer noire, 


+ 7 


: Thet orie. de la Terre, 137 


: coulent dans la mer de Marmora, & de-là 

+ dans la mer méditerranée. 

. Je fais bien que quelques gens ont 
. prétendu qu'il y avoit dans le détroit de 
. Gibraltar un double courant, l’un fu- 
. périeur qui portoit l’eau de l'océan dans 

la méditerranée, & l’autre inférieur, dont 

l'effet , difent-ils , eft contraire ; mais 
cette opinion eft évidemment faufle & 

+ contraire aux loix de l'Hydroftatique : 

on a dit de même que dans plufieurs 
autres endroits il y avoit de ces courans 

. inférieurs, dont la direction étoit oppo- 

fée à celle du courant fupérieur, comme 
. dans le Bofphore, dans le détroit du 
Sund, &c. & Marfili rapporte même 
. des expériences qui ont été faites dans Île 
Bofphore & qui prouvent ce fait; mais il 
ya grande : apparence que les expériences 
ont été mal faites, puifque la chofe eft 
impoflible & qu “elle répugne à toutes les 
notions que l’on a fur le mouvement des 

. eaux : d’ailleurs Greaves dans fa Pyrami- 
 dographie, pag. 101 7 102, prouve 

par des expériences bien faites, qu'il 

n’y a dans le Bofphore aucun courant 

peféreur dont la direction foit oppolée 


… 07 
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au courant fupérieur: ce quia pû tro 
per Marfilli & les’ autres, c’eft que dans. 
le Bofphore, comme dun le détroit de. 
Gibraltar & dans tous les fleuves qui, 
coulent avec quelque rapidité, il ya un. 
remous confidérable le long des rivages, 
dont la direction eft ordinairement. diffé | 
rente, & quelquefois contraire à celle du 
courant principal des eaux. «752 "4% 
Parcourons maintenant toutes les côtes. 
du nouveau continent, & commençons” 
par le ports du cap Holdivith- hope, fi-\ 
tué au 73"° degré latitude nord, c’eft la! 
terre la plus feptentrionale que l'on cons 
noiffe dans le nouveau Groenland, elle* { 
n’eft éloignée du cap nord de Lappotiel 4 
que d'environ 160 ou 180 lieues; de” 
ce cap on peut fuivre Ja côte du Groen- | 
and jufqu’au cercle-polaire ; 1à l'océan | 
forme un large détroit entre FTffinde &. 
lesterres du Groenland. On prétend que. 
ce pays voifin de l’Iffande n’eft pas l’an-. 
“cien Groenland que les Danois pofié- 
-doient autrefois comme province dépen- ! 
dante de leur royaume; il-y‘avoit dans 
cet ancien Groenland des peuples policéss 
& chrétiens, des évêques, des enFA 


or pie M a | sax > 
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des villes confidérables par leur com- 
+merce; les Danois y alloient auffi fouvent 
: & ENT aifément que les Efpagnols pour- 
*roient aller aux Canaries : il exifte en- 
- core, à. ce qu’on aflure, des titres, & des : 
ordonnärices pour les affaires de ce Pays, 
+ &tout cela n’eft pas bien ancien; cepen- 
* dant, fans qu’on puifle deviner com- 
ment ni pourquoi, ce pays eft abfolu- 
-anent perdu, & lon-n’a trouvé dans le 
nouveau Groenland aucun indice de tout 
ce que nous venons de rapporter + les 
. peuples y font fauvages, il n’y a aucun 
» veftige d'édifice, pas un mot de leur lan- 
>gue qui Keffemble à à la langue Danoiïfe, 
enfin, rien qui puifle faire juger que 
1c'eft le même pays, il eft même prefque 
-defert & bordé de glaces pendant da plus 
1 grande partie de l’année : mais comme 
ces terres-font d’une très-vafte étendue, 
- & que les côtes ont été très-peu fréquen- 
-tées par les navigateurs modernes , ces 
. navigateurs ont pù manquer le lieu. où 
Rhspient les defcendans de ces peuples 
‘policés, ou bien.il {8 peut que les gla- 

- cesiétant devenues plus abondantes dans 
petite mer, clles empêchent aujourd'hui 


S 
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d'aborder en cet endroit; tout ce pays. 
cependant, à en juger par fes cartes, a été. 
edtoyé & reconnu en entier, il. forme 
une grande prefqu'ifle à l'extrémité de 
laquelle font les deux détroits de Forbif- 
her & lifle de Frifland, où il fait un 
froid extrême, quoiqu ns ne foient qu 4 
la hauteur des Orcades , c’eft- à-dire, 3 

- 60 degrés. 

Entre la côte occidentale du Groen- 

: Fand & celle de la terre de Labrador l’o- 
* céan fait un golfe, & enfüite une grande. 
: mer méditerranée la plus froide de toutes 
les mers, & dont les côtes né font pas 
Æncore bien reconnues; en fuivant ce 
- golfe droit au nord on trouve le hrge 
détroit de Davis qui conduit à la mer 
Chrätiane, términée par la baie de Baf- 
fin, qui fait un cul-de-fac dont il paroît 
qu'on ne peut fortir que pour tomber 
dans un autre cul-de-fac qui eftola baie 
de Hudfon. Le détroit de Cumberland 
qui peut, aufli-bien que celui de Davis, 
conduire à la mer Chriftiane , eft plus 
- étroit & plus fujet à à être glacé; celui de 
Hudfon, quoique beaucoup plus méri= 
dional, eft auf glacé pendant une partie 
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de l'année, & on : aremarqué dans ces dé- 
troits & dans ces mers méditerranées un : 
mouvement de flux & reflux très fort, 
tout au contraire de ce qui arrive dans 
les mers méditerranées de l'Europe, foit 
dans la méditerranée, foit dans la mer. 
“Baltique où iln’y à point dé flux & re- 
flux, ce qui ne peut venir que de la dif- 
“férence du mouvement de la mer, qui fe 
fafant toûjours d’orient en occident ; 
‘occafionne des grandes marées dans les 
détroits qui font oppofés à cette direc- 
tion de mouvement, c’eft-à-dire, dans 
es déroits dont Les ouvertures font 
tournées vers lorient , au lieu que dans 
ceux de l'Europe, qui préfentent leur 
ouverture à l'occident, il n’y a aucun 
mouvement; l'océan par fon mouve- 
ment général entre dans les premiers & 
fuit les derniers, & c’eft par cette même 

raifon qu'il y a de violentes marées dans 
es mers de la Chine, de Corée & de 
Kamifchatka, | . 

En defcendant du détroit de Hudfon 
vers la terre de Labrador , on voit une 
ouverture étroite, dans laquelle Davis en 
3 j 86 remonra juiqu’à à trente lieues, & 
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fit quelque petit commerce avec les haz- 
bitans ; mais perfonne, que je fiche , n’a 

; depuis tenté la découverte de ce. bras de. 
mer,& on ne connoît de Îa terre voi-! 
fine que le pays des Eskimaux, de fort. 
: Ponchartrain eft la feule habitation & la. 
plus féptentrionale de tout ce. pays , qui. 
n'eft féparée de l'ifle de Terte-neuve que 4 
par le petit détroit de Béllifle, qui n'eft 
pis trop-fréquenté ;. & coïMme fa côte | 
orientale de T'erre-neuve eft dans 1 même ! 
diréétion que fa côte de Labrador, on 
doit regarder Fifle de Terre - neuve 
comme une partie du continent , ; de 
même que l’iflé-royale paroît être une” 
partie du continent de PAcadie; le “ne 1 
banc & les autres bancs fur lefque s on 
pêche la morue ne font pas des hauts 
fonds, comme on pourroit. : @ croire, 
ils font à une profondeur confidérable ! 
fous l'eau , & produifent dans cet endroit: ! 
des courans très-violéns. Enire le cap! 
Breton.& Terre-neuve eft:un détroit” 
affez large par lequel on entte dans une 
petite mer méditerranée qu'on appélle le” 
golfe de Saint Laurent, cette petite mer ” 
a un bras qui s'étend: aflez confidérablé-# 
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ment dans les terres, & qui femble n’être 
que Fembouchüre du fleuve Saint-Lau- 
rent; le mouvement du Hux & reflux eft 
extrêmement fenfible dans ce bras de 
mer, & à  Ouchec même qui eft plus 
avancé dans les terres, les eaux s'élèvent 
Je : plufieurs pieds. Au fortir du golfe de 
anada ;  & en fuivant la côte de FAca- 
die, on trouve un petit golfe qu'on ap- 
pelle Ia baie de Bofton ; qui fait un petit 
‘enfoncement carré dans les terres ; mais 
Avant que de fuivre cette côte plus loin, 
il eft bon d’obferver que depuis lifle de 
l'erre-neuve jufqu’ aux ifles Antilles les 
plus: avancées, comme a Barbade & An-. 
tigoa ; & même jufqu’à celles de fa 
Guiane, locéan fait un très-orand golfe 
quia plus de $ 00 lieues d’enfoncement 
jufqu’à la Floride; ce golfe du nouveau 
continent eft femblable à celui de Fan- 
en continent dont nous avons parlé, & 
out de même que dans+le continent 
oriental l'océan après avoir fait un golfe 
entre les terres de Kamt{chatka & de la 
nouvelle Bretagne, forme enfuite une 
vafle mer méditerranée, qui comprend 
Nr de Kämfchatka, celle.de Corée, 
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celle de la Chine, &c. dans le nouveau * 
continent : Focéan après avoir fait un : 
grand golfe entre les terres de T'erre-neuve 
& celles de la Guiane, forme une très- 
grande mer méditerranée qui s'étend de- 
puis les Antilles jufqu'au- Mexique; ce : 
qui confirme ce que nous avons dit au 
fujet des effets du mouvement de l'océan 
d’orient en occident, car il femble que 
l'océan ait gagné tout autant de terrein 
fur les côtes orientales de l'Amérique, : 
qu'il en a gagné fur les côtes orientales de » 
V’'Afie, & ces deux grands golfes ou en- 
foncemens que l'océan a formés dans ces : 
deux continens font fous le même: degré ! 
de latitude, & à peu près de ia même 
étendue , ce qui fait des rapports ou des 
convenances fmgulières; &e qui pa- 
roiflent venir de la même caufe. 

-Si l’on examine la pofition des ifles # 
Antilles à commencer par celle de la 4 
T'rinité qui eft la plus méridionale, on D 
pourra guère douter que les ifles | 
Trinité, de Tabago , de Ia Grena | 
iles clé Gufmeillés, celles :de tés À 
Vincent, de la Martinique , de Marie 
Galinde, de a indice. d' Antigons de 
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. Ta/Barbade, avec toutes les autres ifles qui 
Res accompagnent, ne fafle une chaîne 
_démontagnes dont la dire&ion eft du: 
füd au nord comme eft celle de l’ifle de 
* Terre-neuve & de la terre des Eskimaux. 
. Enfuite la direction de ces ifles Antilles 
_ eft de left à l’oueft en commençant à 
Ville de la Barbade, paffant par Saint- 
 Barthélemi, Porto- Rico, Saint- Do- 
mingue & Vifle de’ Cube sie à peu près 
, comme les terres du cap Breton, de l’A- 
cadie, de la nouvelle Angleterre ; toutes 
| ces ifles fontefi: voifines les unes des 
autres, qu’on peut les regarder comme 
une bande deterre non interrompue & 
comme les parties les plus élevées d’un 
terrein fubmergé : la plufpart de ces ifles 
-ne font en effet que des pointes de mon- 
_tgues, & la mer qui eft au-delà, eft une 
vraie mer méditerranée, où le mouve- 
ment du flux & reflux n’eft guère plus 
enfible que dans notre mer méditerranée, 
| quoique les ouvertures qu'elles préfen- 
tent à l'océan; foient direétement oppo- 
fées au mouvement des eaux d’orient en 
- occident, ce qui devroit contribuer à 


rendre ce mouvement fenfible dans le 
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golfe du Mexique ;#mais comme cetté- 
mer méditerranée-eft fort krge, le mou 
vement du flux & reflux'qui Ti eft com 
muniqué par l'océan; fe: répandant fur 
un auflr grand efpace, perd une grande : 
partie de fa vitefle & devient prefque 
infenfible à Ia côte de la Louifiane & dans. 
plufieurs autres endroits, | : 
L'ancien & le nouveau continent: pa- 
roiffent donc tous les deux avoir été ron- : 
gés par l'océan à fa même hauteur & à [a | 
même profondeur dans les terres, tous ! 
deux ont enfuite une vaftemer méditers! } 
ranée.& une grande quantité d’ifles qui : 
font encore fituces à peu près à la même * 
hauteur ; la feule différence eft que J’an- 
cien continent étant beaucoup plus large # 
que le nouveau , il y a dans la partie OC-. 
cidentale de cet ancien continent-une mer 
méditerranée occidentale quine peut pas ! 
{e trouver dans fe nouveau continent », 
mais il paroït que tout ce qui eft arrivé 
aux terres orientales de l'ancien monde ;! 54 
eft auflr arrivé de même aux terres orieri=!. 
. tales du nouveau monde, & que c’eftà peu 
près dans leur milieu & à la même hauteur” 


que s’eft faite ka plus grande Hs 
| | | ruétion 
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… des terres, parce qu’en effer-c’eft dans 
* ce milieu &:près de léquateur qu'eft le 
+ plus grand mouvement de l’océan.. 
+: Les côtes de la Guiane, comprifes en 
À tre l'embouchüre du Genre Oronoque& 
. cellede la rivière des A mazonés, n’offrent 
+ rien de remarquable ; ; mais cette rivière, 
la plus large de FUnivers, forme une 
* étendue d’eau: confidérable auprès. de 
… Coropa, avant que d'arriver à la mer par 
: deux bouches différentes qui forment 
T'ifle de Caviana: De l'embouchüre de la 
rivière des Àmazones jufqu’au cap Saint- 
Roch Ia côte va prefque droit-de l’oueft 
àl'eft, du cap Saint-Roch au cap Saint: 
| Auguflin elle va du nord au fud, & du 
_ cap Saint uguftin à à la baie de-tous: les , 
Saints elle retourne vers l’oueft ; emforte 
que cette partie du Brefil fait une avance 
confidérable dans: Ja mer, qui regarde 
_ direétement une pareille avance de terre 
que fait l'Afrique en fens oppofé. La baie 
“de: tous les Saints efbun petit bras.de lo- 
mem quia environ cinquante lieues de 
pi Eds) dans les terres, & quiieft fort 
fréquenté des navigateurs. De cette baie 
re cap de: moe homas la côte va 
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droit du nord'au midi, & enfuite daris 
une direction fud-oueft jufqu’à l'embou- 
chüre du fleuve de la Plata, où la mer 
fait un petit bras qui remonte à près de 
cent lieues dans les terres. De-la à l'ex 

trémité de l'A mérique l'océan paroît faire 

un grand golfe terminé par les terres voi- 
fines de la terre de Feu, comme FPifle : 
Falkland , les terres du cap de l'Afflomp- : 
tion , l’ifle Beauchène, & les terres: qui 
forment le détroit de a Roche, décou- | 
verten 1671 : on trouve au “ind de ce : 
golfe le détroit de Magellan, qui eft le ! 
plus long de tous les détroits, & où le 

flux & reflux eft extrêmement fenfible; 

au-delà eft celui de le Maire, , qui eft plus 
court & plus commode, & enfi 


“Horn qui eft la pointe duc “a inent de 


Ÿ À mérique méridionale. À 

On doit remarquer. M. 

pointes formées. “par les continens 
& 

qu’elles font toutes A dé la même 1 

+#açon , elles regardent:1to | 188 

de plufpart fônt coupées par des détroits. 


RTE eft ile ide j'Anétigueiné] 
«lionale qui regarde. le. midi, ou le +4) 
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, auftral; &qui. Par: par Hblienbte 
Magellan : la feconde eft celle du 
Groenland, qui regarde auffi- directe 

ment le midi; & qui eft coupée dé même 
À de l'eft à l'oueit par les détroits de: For 
| bisher; la troifième eft celle de l'Afrique, 
qui regarde auffi le midi, & qui a au 

delà. du cap de Bonne- efpérance des : 
bancs & des hauts fonds qui. paroiffent 
%n: avoir été féparés ; la quatrième eff [a 
: pointe de h prefqu'ifle de l'Inde, qui eft 
coupée par un détroit qui forme l’ille de 
Ceylan, & qui regarde le midi, comme 
: toutesles autres. Jufqu'ici nous ne voyons 
. pas qu’on puifle donner la railon de certe 
- fingularité, & dire pourquoi les pointes 
de toutes les us prefqu'ifles font 
toutes tournées vers le midi, & prefque 
| toutes coupées à leurs extrémités par des 

: détroits. 

. En remontant de Ia terre de Feu tout 
Meiong des côtes occidentales de PA mé- 
rique méridionale locéan rentre aflez 
confidérable: eñt dans les terres, & cette 
. côte femble ue exactement la direc- 


NI des hautess montagnes qui traver- 


du midi au nord toute l Amerique 
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méridionale depuis l'équateur Gufqu'à à R | 
terre de Feu. Près de l’équateur l’océan 
füt un golfe affez confidérable , qui com- 
merfce au ‘cap Saint-François & s'étend 
jufqu'à Panama où eft le fameux ifthme 
qui, comme celui de Suez, empêche la 
Communication des deux mers, & fans 
lefquels il y auroit une féparation en- 
tière de l’ancien & duénouveau conti 
nent en deux parties ; de à il n’y rien 
de rémarquable ‘jufqu’à* [x Californie, 
qui eft une prefqu'ifle fort fongue entre 
es terres de laquelle & celles du: nouveau 
Mexique l'océan fait un bras qu’on ap- 
pelle Ia #er vermeille, qui a plus de 200 
lieues d’étendue en Jongueur. Enfin on 
a fuivi les côtes occidentales de Ta Cali- 
fornie jufqu'au 43°" degré, & à cette 
latitude, Drake, qui le premier a fait Ja 
découverte de la ‘terre qui eft au nord . 
de la Californie, & qui 1 l'a appelée rou-. 
velle Albion, ft obligé "à à caufe de 1a ri- ‘4 
gueur du froid, de changer fa route , & 

de s'arrêter dans une petitebaie qui porte 
fon nom, de forte qu’au delà du 43°" ou 4 
du 447 ‘ degré les mers de ces clin 
n'ont pas été reconnues , non Pit due. 
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les terres de l'Amérique feptentrionale, 
dont les derniers peuples qui font con- 
nus, font les Moozemleki fous le 48 jy 
degré, & les Afliniboïls fous le SENS 
& les premiers, font beattcoup plus recu- 
és” vers” l'oueft que les feconds. Tout ce 
à qui eft au delà, foit terre, foitmer, dans 
une étendue de plus de 1000 beties en 
Jongueur & d'autant en largeur, eft 
inconnu, à moins que les Mofcovites 
à clans leurs dernièfes navigations n'aient, 
- commeils l’ont annoncé, reconnu une 
partie de ces climats én partant de Kamtf- 
\ Chatka qui eft la terre la plus voifine du 
«côté de Porient. 

: L'océan environne donc toute Îa terre 
M interruption de continuité, & on 
peut faire le tour du globe en pañlant à 
la pointe él métique méridionale , 
. Mais on ne fait pas encore fi l'océan en- 
*wironne de même la partie leptentrionale 
de globe, & tous les navigateurs qui ont 
ité d llèr d'Europe à Hé Chine par le 
mord-eft ou Em le nord-oueft, ont éga- 

- dement échoué dans leurs entreprifes. 
: Les facs diffèrent des mers méditerra= 


ps en ce qu'ils ne tirent aucune eau de. 
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Pocéan, & qu’au contraire s'ils ont com- | 
munication avec les mers, ils leur fournif. 
fent des eaux, ainfila mer noire qüe quel- 
ques Géographes ont regardée comme 
une faite de fe mer méditérranée | & par 
conféquent comine un appenilice de : 
océan, n’eft qu’un lac, parce qu’au lieu 
de-tirér des eauxde méditerranée ‘ee à 
lui en fournit, & coule avec rapidité par | 
de Bofphore dans le lac appelé mer de : 
Marmora, & de-là par le détroit Fa 
Dardanelles dans la mer de Grèce. La j 
mer noire à environ 250 lieues de he 
gueur fur 100 de largeur, & elle reçoit 
un grand nombre de fleuves dont les 
plus confidérables (ont le Danube, le 
 Niéper, le Don, leBoh, le Donjec, &c. 
Le Don qui fi réunit avec le Donjec, 
forme, avant que d'arriver à fa mer noire, 
un rs ou un marais fort confidérable, 
qu’on appelle le Palus Méotide, dont M 
l'étendue eft de plus de 100 lieues æ 1 
longueur, fur 20 ou 25 de largeur. La 
mer de Marmora, qui eft au deflous.de » 
Ja mer noire, eft un lac plus petit que le 
x Mie. & il n’a qu'environ 01 
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Quelques anciens, & entrautres Dio- 

age de Sicile, ont écrit que le Pont- 
_ Euxin ou la mer noire, n'étoit autrefois 

_ que comme une grande rivière où un 

:f grand lac qui n'avoit aucune communis, 
"cation-avec la mer de Grèce ; mais SEA 
ce: grand fac s'étant augmenté confidé-"+ 

? reblement avec Île temps par les eaux des $. 
fleuves qui y arrivent; il s’étoit..enfr 
ouvert un paflage, d’ abord: du” cêté des 
, iles Cyanées , & enfuite du côté de 
_ FHeliefpont. Cette opinion me paroït 
aflez vrai-femblable, & mêmeileft facile 
d'expliquer le fait, car en fuppofant que 
le fond de fa mer noire füt autrefois plus 
bas qu'il ne Peit aujourd’} hui, on voit 
bien que les fleuves qui y arrivent, auront 

. élevé le fond de cette mer par le Éon &e 
. les fables qu'ils entraînent, & que par 
_conféquent il à pü arriver que fa furface 
_ de cette mer fe foit élevée aflez pour que 
. J'eau ait pü fe faire une iflue; & comme 
les fleuves continuent toûjours à amener 
» du fable & des terres, & qu’en même 
* temps Ka quantité d'eau diminue dans kes 

fl fleuves, à proportion que les montagnes 
domi is tirent eurs fources, s’abaiffent, ü 
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peut arriver ‘par une longue fuite de … 
fiècles que le Bofphore fe rempliffe ; 
mais comme ces effets dépendent de plu- 
fieurs caufes, il n’eft guère poffible de 
donner fur cela quelque chofe de plus 
que de fimples conjeétures. C’eft fur ce 
M ‘æémoignage des Anciens que M. de Tour- 
: mefortdit dans fon voyage du Levantsque 
là mer noire recevant les eaux d’une 
grande partie de l'Europe & de l’Afie, 
apres avoir augmenté confidérablement, 
s’ouvrit un chemin par le Bofphore el: : 
enfuite forma la méditerranée, ou laug- 
menta {1 confidérablement que: d'u lac 
qu'elle étoit autrefois, elle devint une ! 
grande mer, qui s'ouvrit enfuité elle- » 
Même un chemin par le détroit de Gi- 
braltar, & que c’eft probablement dans 
ce temps que lifle Atlantique dont parle 
Platon, a été fubmergée. Cette opinion « 
ne peut fe foûtenir, dès qu’on eftafluré « 
que c’eft l'océan qui coule dans la médi= 1 
terranée , & non pas la méditerranée dans « 
l'océan; d’ailleurs M, de Tournefort n’a 
pas combiné deux faits effentiels, & qu’il 
rapporte cependant tous deux, le’pre- 4 
mier C’eft que 1 mer noire roses neuf # 
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 Ou:dix fleuves, dont il n’y en a pas un qui 
ne lui fournifle plus d’eau que le Bof- 
- phore n’en laifle fortir; le fecond, c’efe 

“que da mermnéditerranée ne reçoit pas 
plus d’eau par les fleuves que fa mer 
. moire, cependant elle eft fept ou huit fois 
, plus grande, & ce que le Bofphore lui 
} fournit ne fait pas la dixième partie de 
_ ce qui tombe dans la mer noire; com- 
« ment veut-il que cette dixième partie de 
, ce qui tombe dans-une petite mer, ait 
formé non feulement une grande mer, 
+ mais encore ait fi fort augmenté la quan- 

tité des eaux, qu’elles sient renverté les 
terres à l'endroit du détroit, pour aller 
enfuite fubmerger une ifle plus grande 
que l'Europe! il eft aifé de voir que cet 
endroit de M. de Tournefort n’eft pas 

_affez réfléchi. La mer méditerranée tire au 

contraire au moins dix fois plus d’eau de 
océan, qu’elle n’en tire de fa mer noire, 

_ parce que le Bofphore n’a que 800 pas 

de largeur. dans l’endroit'le plus étroit, 

au lieu que le détroit de Gibraltar en a 

plusde $ 000 dans l'endroit le plus ferré, 
& qu’en fuppofant les vitefics écales . 
dans l’un & dans l’autre détroit, celui de 
ed D G vj AM é + 
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Gibraltar a bien plus de profondeur. 
.. M. de Tournefort qui plaifante fur 
“Polybe au fujet de l'opinion que le Bof- 
phore fe remplira, & quivla traite de 
faufle prédiétion , n’a pas fait aflez d’at- 
tention aux circonftances, pour pro 
noncer comme il le fait, fur Pimpofii- 
bilité de cet événement. Cette mer qui 
reçoit huit ou dix grands fleuves, dont 
a plufpart entraînent beaucoup de terre, 
de fable & de limon, ne fe remplit-elle | 
pas peu à-peu? Îles vents & le courant 
naturel des eaux vers le Bofphore, ne 
doivent-ils pas y tranfporter une partie 
de ces terres amenées par ces fleuves! il 
elt donc au contraire très-probable que 
par la fucceffion des temps le Bofphore 
fe trouvera rempli, lorfque les fleuves 
qui arrivent dans la mer noire auront 
“beaucoup diminué; or tous les fleuves 
diminuent de jour en jour, parce que 
tous les jours iés montagnes s’abaiflent; 
des vapeurs qui s'arrêtent autour des 
montagnes étant les premières fources : 
des rivières, leur grofleur & leur quantité 
. d'eau dépend de la quantité de ces va- 
peurs, qui ne peut manquer de diminuer 
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X mefure que les montagnes diminuent 
de hauteur. 
Cette mer reçoit à la vérité plus d’eau 
par les fleuves que la méditerranée, & 
voici ce qu’en dit le même auteur :«"lout: 
le monde fait que les plus grandes eaux « 
de l’Europe tombent dans la mer noire ce 
par le moyen du Danube, dans lequel « 
‘fe dégorgent les rivières de Suabe, de cc 
Franconie, de Bavière, d'Autriche, de « 
Hongrie, de Moravie, de Carinthie , ce 
de Croatie, de Bothnie, de Servie , «de ce 
Tranfilvanie, de Valachie; celles de Ia ec 
 Ruffie noire & de la Podolie fe rendent « 
dans là même mer par le moyen duc 
Niefter; celles des parties méridionales ce 
& orientales de la Pologne, de ia Mof-cec 
covie feptentrionale, & du pays desc 
Cofiques, y entrent par le Nieper ou «c 
Boriflhène ; Île Tanaïs & le Copa ar-ee 
rivent auffi dans la mer noire par lecc 
_Bofphore Cimmérien ; Îes rivières de fa ce 
Mingrelie, dont le Phafe eft la princi- <e 
pale, fe vuident auffi dans la mer noire, cc 
de même que le Cafalmac, le Sangaris & ce 
les autres fleuves de l Afé mineure qui cc 
ont leur cours vers le nord, néuamoins « 
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le Bofphore de Thrace n’eft compas: 
»rable à aucune de ces grandes ri- 
vières. » Woyez Voyage du Levant de 
Tournefort, vol, II, page 123. 

Tout cela prouve que Pévaporation 
fuffit pour enlever une quantité d’eau 
très-confidérable , & c’eft à caufe de cette 
grande évaporation qui fe fait fur Ia mé- 
diterranée, que l’eau de locéan coule 
continuellement pour y arriver par le dé- 
troit de Gibraltar. Il eft aflez difficile de 
juger de la quantité d’eau que reçoit une 
mer , il faudroit connoître la largeur , fa 
profondeur & la viîtefle de tous les 
fleuves qui y arrivent, favoir de com- 
bien is augmentent & diminuent dans les 
différentes faifons de l’année; & quand 
même tous ces faits feroient acquis, le 
plus important & le plus difficile refte 
encore, c'eft de favoir combien cette 
mer perd par lévaporation, car en la 
fuppofant même proportionnelle aux 
furfaces, on voit bien que dans un cli- : 
mat chaud elle doit être plus confrdé- 
rable que dans un pays froid; d’ailleurs : 
T'eau mêlée de fef & de bitume s’évapore.. 
plus lentement que l'eau douce; une mer ! 
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agitée, plus promptement qu'une mer 
tranquille , la différence de profondeur 

. y fait auffi quelque chofe; en forte qu'il 
» entre tant d'élémens dans cette théorie de 
_ 'évaporation, qu'il n’eft guère poflible 
“de faire {ur cela des eftimations qui loient 
exactes. 
L'eau de a mer noire paroît être 
moins claire, & elle cft beaucoup moins 
- falée que celle de l'occan. On ne trouve 
, aucune ifle dans toute l'étendue de cette 
mer, Îes tempêtes y font très-violentes 
Ÿ plus dangereufes que fur l'océan, parce 
_ que toutes Les eaux étant contenues dans 


un baflin qui n’a, pour ainfr dire, aucune 


iflue,, elles ont une efpèce de mouve- 
ment de tourbillon, lorfqu’elles font 
agitées, , Qui bat les vaiffeaux de tous les 
côtés avec une violence infupportable. 
Voyez les Voyages de Chardin, page 1 42. 
Après la.mer noire le plus grand fac 

de l'Univers eft la mer Cafpienne, qui 
s’étend.du midi au nord fur une longueur 
- d'environ 300 lieues, & qui n'a guère 
que 50 lieues de largeur en prenant une 
._mefure moyenne. Ce lac reçoit l’un des 
pis grands fleuvés du monde, qui cft Je 
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Volga, & quelques autres rivières confr- 
dérables , comme celles de Kur, de 
Faie, de Gempo; mais ce qu'il y a de. 
fingulier, c’eit qu’elle n’en reçoit au- ù 
cune dans toute cette longueur de 300 
lieues du côté de lorient: le pays qui” 
l'avoifine de ce côté, eft un défert de 
fable que perfonne n’avoit reconnu juf- 
qu’à ces derniers temps; le Czar Pierre 
premier y ayant envoyé des Ingénieurs : 
pour lever la carte de Ia mer Cafpienne, : 
il s'eft trouvé que cette mer avoit une.… 
figure tout-à-füit différente de celle ! 
qu'on lui donnoit dans les cartes géogra- : 
phiques ; on la repréfentoit ronde, elle eft 
fort longue & aflezétroite ; onneconnoif: : 
foit donc point du tout les côtes orientales 
de cette mer, non plus que le pays voifin, : 
on ignoroit jufqu'à l'exiftence du he, 
Aral, qui en eft éloigné vers lorient 
d’environ 100 lieues, ou fi on connoif- | 
foit quelques-unes des côtes de ce lac! 
Aral, on croyoit que c’étoit une partie de. 
li mer Cafpienne, en forte qu'avant les. 
découvertes dùh Czar y avoit dans ce # 
climat un terrein de plus de 300 lieues À 
de Jongueur fur 100 & 150 de largeur) 
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. qui r’étoit pas ençore connu, Lelac Aral 
_eft à peu près de figure oblongue, & 


peut avoir 90 ou 1 00 lieues dans fà plus 


grande longueur, fur $o ou 60 de Har- 
| geur; il recoit deux fleuves très-confidé- 


… rables qui font le Sirderoïas & l’Oxus, 
 & les eaux de ce lac n’ont aucune iflue | 
. non plus que celles de la mer Cafpienne; 


. & de même que la mer Cafpienne ne re. 


v 


“ 


çoit aucun fleuve du côté de lorient, le 
lac Aral n’en reçoit aucun du côté de 
“occident, ce qui doit faire préfumer 


qu autrefois ces deux lacs n’en formoient 


qu'un feul, & que les fleuves ayant di- 
minué peu à peu & ayant amené unetrès- 


grande quantité de fable & de Iimon, 


tout le pays qui les fépare aura été formé 
de ces fables. IT y a quelques petites ifles 
dans la mer Cafpienne, & fes eaux font 


beaucoup moins falées que celles de lo- 


. céan, les tempêtes y font auffi fort dan- 


géreufes, & les grands bâtimens n’y font 


pas d’ufage pour la navigation, parce 
qu’elle eft peu profonde &femée de bancs 


& d’écueils au deflous de la furface de 
Jeau: voici ce qu’en dit Pietro della 


Valle, tome III, Page 235.c Les plus 
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>» grands vaifleaux que l'on voit fur fa 


-» mer Cafpiénne le long des-côtes de Ja 
» province de Mazandeen Perfé, où eft 


>» bâtie la ville de Ferhabad, quoiqu'ils 


» les appellent navires, me päroïfient 


» plus petits que nos tartanés; ils font 
« fort hauts de bord, enfoncent peu dans 


. » Peau, & ont le fond plat; ils donnent : 
"» aufli cette forme à leurs vaifleaux , non 


» feulement à caufe que la nier Cafpienne 
» n'cft pas profonde à la rade & fur les 
» côtes, mais encore parce. qu’elle «eff, 
» remplie de bancs de fable, & quéles 
>» eaux font bafles en plufieurs endroits; 
» tellement que fi les vaiffeaux n’étoient 


» fabriqués de cette façon , on ne pour- ? 
» roit pas s'en fervir fur cette mer. Cer- 


» taineinent je m'étonnois, & avec quel- 


> que fondement, ce me femble, pour- . 


» quoi ils ne péchoient à à Ferhähad que 


>» des faumons qui fe trouvent à l’embou- 


» chüûre du fleuve, & de certains eftur- 
> geons, trés-mal coidiistrel de même 
» que plufieurs autres fortes de poiffons 


» qui fe rendent à l’eau douce, .& qui ! 


» ne valentrien; & comme j'en attribuois 
» Ja caufe à linfuffifince a ils ont eq 


+ 


à 
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“ 'art de naviger & de pêcher, ou à la” 
“crainte qu'ils aVoient de fe perdre s'ils 
 Péchoient en hâute mer , .parce que je ce 
fais d’ailleurs que les Perfans ne font 
«pas d’habiles gens fur cet élément, &«- 
* qu'ils n'entendént prefque pas la navi-æ 
- gation; le Cham d’'Efterabad qui faitee + 
vivréfidence fur le port de mer, & à qui « 
. par conféquent les-raifons n'en font pas «e 
“inconnues, par l'expérience qu'il en a ce 
»m'ensdébitaune, favoir, que les eaux ce 
 fontiff bafles à 20 & 3 © milles dans la ce 
mer, qu'il eft impoñible d’y jeter des ce 
“filets qui aillent au fond, & d’y faire ce 
aucune pêche qui foit de la confé- « 
quence de celle de nos tartanes; de cc 
forte que c'’eft par cette raifon qu'ils ce 
donnent à leurs vaifleaux la forme que cc 
- je vous ai marquée ci-deflus, & qu'ils ec 
_né les montent d'aucune pièce de ca- « 
non, parce qu'il fe trouve fort peu'« 
de Corfaires & de Pirates qui courent « 
cette mer. ». ET 

 Struys, le P. Avril & d’autres voya- 
_geurs ont prétendu qu’il. y avoit dans le 
woifimage de Kilan deux gouffres où les 
eaux de {a mer Cafpienne étoient englou: 
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ties, pour fe rendre enfuite par des cas. 
naux oüterrains dans le solfe Perfiques r 
_de Fer & d’autres Géographes ont ue, 
marqué ces gouffres fur leurs cartes, ce- 
Fe ces gouffres n’exiftent pas; des 
_ gens envoyés par le Czar s’en font aflu- 


rés. Voy. les Mém. de l Acad, des Sciences 


année 1 721. Le fait-des feuilles de fule 

qu’on voit en quantité fur Le ofe Per 
fique, & qu’on prétendoit vénir de la # 
mer Cafpienne, parce qu’ il n’y aipas de. 
faules fur le golfe Perfique, étant avancé 
par les mêmes Auteurs, eft apparemment » 
aufli peu vrai que celui des prétendus : 
gouffres, & Gémelli Caréri, auffi-bien 
que les Mofcovites, affure que ces ! 
gouffres font abfolument imaginaires : en 
effet fi l’on compare l'étendue de la mer 
Cafpienne avec celle dela mer noire ; | 
on trouvera que la première eft de près | 
d’un tiers plus petite que la feconde, que . 
la mer noire reçoit beaucoup plus d'eau 4 
que la mer Gafpienne, que par confé- à 
quent lévaporation sf d ans lune & | 
dans l’autre pour enlever toute l’eau qui. 

arrive dans ces’ deux lacs, & qu'il ne 
pas nécefhaire d'imaginer des gouffre 


+, 
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dans là mer Caf pienne pluftôt que dans la 
mer noire, 

» 4H y a des lacs qui font comme des 
mares qui ne reçoivent aucune rivière, 
& defquels il n’en fort aucune; il y en 
a d’autres qui reçoivent des fleuves, & 

defquels il fort d’autres fleuves, & enfin 
d’autres qui feulement reçoivent des 
fleuves. La mer Cafpienne & le lac Aral 
font de cette dernière efpèce , ils reçoi- 
vent les eaux de plufieurs fleuves & les 
contiennent, la mer morte reçoit de 
même le Jourdain, & il n’en fort aucun 
fleuve. Dans l’Afie mineure il y a un 
petit ac de la même efpèce qui reçoit les 
eaux d’une rivière dont la fource eft au- 
près de Cogni, & qui n’a, comme les 
précédens, d'autre voie que l’évapora- 
tion pour rendre les eaux qu’il reçoit : il 
y en a un beaucoup plus grand en Perfe, 
fur lequel eft frtuée la ville de Marago, 
ileft de figure ovale & il a environ 10 
ou 12 lieues de longueur fur 6 ou 7 de 
 krgeur, il reçoit la rivière de Tauris qui 
m'eit} pas confidérable. JL y a aufli un pa- 
reil petit lac en Grèce à 12 ou r 5 lieues 
de Lépante, ce font-là les feuls lacs de 
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cette eff pèce qu'on connoifle en Afie; en 
Europe il n'y en a pas un feul qui foit un 
peu confidérable. 1 En Afrique il y en a 
plufieurs, mais qui font tous affez petits; 
comme le lac qui reçoit le fleuve Ghir, 
celui dans lequel tombe le fleuve Zez, 
celui qui reçoit la rivière ‘de Tougue= 
dout, & celui auquel aboutit le fleuve 
Tafilet. Ces quatre lacs font aflez près 
les uns des autres, & ïls font fitués vers 
Les frontières de Barbarie près des déferts 
de Zara; il y en a un'autre fitué dans la! 
contrée de Kovat qui reçoit fa rivière du ! 
pays de Berdoa. Dans l'Amérique fep- | 
tentrionale, où il y a plus de lacs qu’en 
aucun pays du monde, on n’eñconnoît 
pas un de cette efpèce, à moins qu'onne 
veuille regarder commé tels deux petits. 
‘amas d’eaux formés par des ruiffeaux, lun 
auprès de Guatimapo , & lautre à quel- | 
ques lieues de Réalnuevo, tous deux dans” 
le Mexique ;' mais dans Amérique Mé= | 
ridionale au Pérou , il y a deux lacs con: « 
fécutifs, dont l’un qui eft le ne Titi ca, 
eft fort grand, qui réçoivent une rivière, 
dont I fource n’eft pas éloignée de. 
Cufco, &'defquels il ne fort aucune: 
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futre rivière ; il y ena un plus petit dans 
Je Lucuinafs qui reçoit fa rivière Salta, 
& un autre un peu plus grand dans le 
mêmie pays, qui reçoit la rivière de San- 
tingo, & encore trois ou quatre autres 
entre le T'ucuman & le Chili, 

Les lacs dont il ne fort aucun fleuve 

& qui n’en reçoivent aucun, font en 
plus grand nombre que ceux dont je 
viens de parler; ces lacs ne font que des 
 efpèces de mares où fe raffemblent les 
_caux pluviales, ou bien ce font des-eaux 
 foûterraines qui fortent en forme de fon- 
 taines dans les lieux bas, où elles ne peu- 
vent enfuite trouver d'écoulement; Îles 
fleuves qui débordent,. peuvent auffi 
hifler dans les terres des eaux ftagnantes, 
qui {e cpnfervent. enfuite pendant. long 
temps; & qui ne fe renouvellent que 
dans le temps des inondations; la mer 
#4 de violentes agitations a pû inonder 
quelqu efois: de certaines terres & y for- 
merdés lacs fulés, comme celui de Har- 
lem & plufiéurs autres de la Hollnde, 
auxquels il ne paroît pas qu'on puifle 
attribuer! une autre origine, ou bien Îa 


mer enabandonmant par fon mouvement 


A. 


# 


sa : 
Lo 


168  Hifioire Naturelle. 
naturel, de certaines terres, y aura laïffé: 
des eaux dans les lieux les plus bas, qui 
y ont formé des lacs que l’eau des: pluies: 
entretient. IH y a en Europe plufieurs 
petits lacs de cette efpèce, comme en 
Irlande, en Jutland, en Italie, dansle. 
pays des Grifons, en Pologne ,en Mof- 
covie, en Finlande, en Grèce; mais 
tous ces lacs font très-peu confidérables. 
En Afie il y en a un près de PEuphrate 
dans le défert d’Irac, qui a plus de:rs. 
Jieues de longueur, un autre aufli en 
Perfe, qui eft à peu près de la même 
étendue que le premier, & fur lequel : 
font fituées les villes de Kélat, de Tétuan, 
de Vaftan, & de.Van , unautre petit dans 
le Choraffan auprès de Ferrior, un autre | 
petit dans la Tartarie indépendante, qu’on 
appelle le fac Lévi, deux autres dans Ia 
Tartarie Mofcovite, unautre à la Co-” 
chinchine, & enfin un à là Chine, qui 
eftaffez grand, & qui n’eft pas fort élois 
gné de Nankin; ‘ce lac cependant com- 
munique à la mer voifnespar un canal: 
de quelques lieues. En Afrique il ya uns 
petit lac de cette efpèce dans le royaume” 
de Maroc, un autre près d’Alexandrie,s 
| quié 


. 
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qui paroît avoir été liflé par la mer, un 
autre aflez confidérable, formé par les 
eaux: pluviales dans le défert d’Azarad, 
environ fous le 3 0°"° degré ue latirulles 
ce lac a huit ou dix lieues de longueur; 
un autre encore plus grand, fur lequel 
eff fituée a ville de Gaoga, fous le 2 
degré; unautre, mais beaucoup plus 
. petit, près de la ville de Kanum fous 
le 30" degré, un près de l’embouchüre 
, de la rivière de Gambia, plufieurs autres 
dans le Congo à 2 ou 3 degrés de Hati- 
 tude fud,; deux autres dans le pays des 
» Cafres, l’un appelé fe lac Rufumbo, 
. qui eft médiocre, & l'autre dans Ia 
. province d’Arbuta, qui eft peut-être 
‘le plus grand lac de cette efpèce, ayant 
25 lieues environ de Jongueur fur 7 
ou 8 de largeur ; il ya aufli un de ces 
lacs à Madagafcar près de Ja côte orien- 
tale, environ fous le 29°"° degré de 
. latitude fud. | 
En Amérique dans le milieu de Ia 
péninfule de la Floride il y a un de 
. ces lacs, au milieu duquel eft une ifle 
appelée Serrope; le lac de Ia ville de 
Mexico eft aufli de cette efpèce, & 
Tome IL H 
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ce lac, qui eft à peu près rond, a 
environ 10 lieues de diamètre; il y en 
a un autre encore plus grand dans fa 
nouvelle Eipagne , à 25 lieues de dif- 
tance ou environ de la côte de la baie 
de Campèche, & un autre plus petit 
dans là même contrée près des côtes de 
la mer du Sud. Quelques Voyageurs : 
ont prétendu qu’il y avoit dans l’inté- 
rieur des terres de la Guïane un très- 
rand lac de cette efpèce , ils l'ont ap- 
pelé le lac d’Or ou le lac Parime, &:ils 
ont raconté des merveilles de la richeffe 
des pays voifins & de lahondance des : 
paillettes d’or qu’on trouvoit dans Peau 
de ce lac; ils donnent à ce lac une éten- 
due de plus de 400 lieues de longueur, 
& de plus de 125 de largeur; il n’en fort, 
ditent-ils, aucun fleuve & il n’y en entre 
aucun : quoique plufreurs Géographes 
aient marqué ce grand lac fur leurs cartes, 
il n’eft pas certain qu’il exifte , & il l'eft 
encore bien moins qu'il exifte tel qu’ils 
nous le reprélentent. à 
Mais les lacs les plus ordinaires & Les 
plus communément grands, font ceux M 
qui, après avoir reç un autre fleuve, ou M 
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| plufieurs petites rivières, donnent naif- 


fance à d’autres grands fleuves; comme 
le nombre de ces facs eft fort grand, je 


_ne parlerai que des plus confidérables, 


ou de ceux qui auront quelque fingula- 


 rité En commençant par l’Europe, 


…_ 


_ nous avons en Suifle le lac de Genève, 
celui de Conftance, &c. en Hongrie 
celui de Balaton, en Livonie un lac qui 


eft affez grand & qui fépare les terres de 
cette province de cellés de la Mofcovie ; 
en Finlande le fac Lapwert qui elt fort 
long, & qui fe divife en plufieurs bras, le 
lac Oula qui eft de figure ronde; 

Mofcovie le lac Ladoga qui a plus de 
25 lieues de longueur fur plus de 12 
de largeur, le lac Onéga qui cit auff 
long , linais moins Jargé, le lac Hmen, 
celui de Bélofero d'où fort l’une des 


 fources du Volga, l’Iwan-Oféro duquel 


grand qui n’eft pas éloi 


fort l’une des {ources du Don: deux 
autres lacs dont le Vitzogda tire fon ori 
gine; en Lapponie le hic dont fort I 
fleuve de Kimi, un autre beaucoup plus 
gné de fa côte 
de Wardhus, plufreurs autres defquels 


| {ortent les fleuves de Lula, de Piha, 


H i 
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d'Uma, qui tous ne font pas fort con- 
fidérables ; en Norvège deux autres à 
peu près de même grandeur que ceux 
de Lapponie: en Suède le lac Véner, 
qui eft grand, aufli-bien que le lac 
Méler fur lequel eft friué Stockolm, 
deux autres Jacs moins confidérables ; 
dont l’un eft près d’Elvédal & l’autre de : 
Lincopin. 

Dans la Sibérie & dans h Tartarie 
Mofcovite & indépendante, il y a un 
grand nombre de ces facs, dont les prin- 
cipaux font le grand fa Baraba qui a 
plus de roo lieues de fongueur, & dont 
les eaux tombent dans FIrtis, le grand 
lac Eftraguel à la fource du même fleuve ! 
Iris, p fier autres moins grands à la 
fource du Jénifca, le grand lac Kita à fa : 
fource de 'Oby, un autre grand Jac à la » 
fource de PAngara, le fac Baïcal quia. 
plus de 70 lieués de longueur , & qui eft : 

&: par le même fleuve Angära, le 
lac Péhu, d’où fort le fleuve Urack, &c. ” 
à a (hi04 & dans fa Tartarie Chinoifel 
le lac Dalai d’où fort la grofle rivière. 
d'Argus qui tombe dans le fleuve Amour | 
Je lac des Trois- montagnes d'où fort LR 
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rivière Hélum qui tombe dans le même 


fleuve Amour, les lacs de Cinhal, de 
Cokmor & de Sorama , defquels fortent 


‘les fources du fleuve Hoamho, deux 


autres grands lacs voifins du fleuve de 


2 


Nankin, &c. dans le Tonquin le lit de 


G uadag qui eft confidérable , dans PTride 


Me fac Chiamat , d’où fort le fleuve Laquia 


& qui eft voifin des fources du fleuve 
Ava, du Longenu, &c. ce fac a plusde 
40 lieues de largeur fur so de longueur, 


un autre lac à l’origine du Gange , un 


autre près de Cachemire à l’une des 
fources du fleuve Indus, &c. 
En Afrique on a le lac Cayar & deux 


ou trois autres qui font voifins de l’em- 


bouchôre du Sénégal, Le fac de Guarde 


& celui de Sigifme, qui tous deux ne 


- font qu'un même lac de forme prefque 


triangulaire, qui a plus de 100 lieues de 
longueur fur 75 de largeur > & qui con- 
tient une ifle confidérable ; c’eft dans ce 


* lac que le Niger perd fon nom, &au fortir 


de ce lac qu’il traverle, on l’appelle Sé- 


_ négal; dans le cours du même fleuve en 


remontnta vers la fource on irouve un 
autre lac confidérable qu’on appelle le 


Hi 
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lac Bournou, où le Niger quitte encore 

fon nom, car la rivière qui y «rive, 
s'appelle Gambaru ou Gombarow, En 
Ethiopie, aux fources du Nil, eft fe 
grand fac Gambéa qui a plus de so lieues 
de longueur ; il y a aufii plufieurs lacs 
fur la côte de Guinée, qui paroiffent 
avoir été formés par li mer, & il n’y a 
que peu d’autres lacs d’une grandeur 
un peu confidérable dans le refte de 
PAfrique. 

L'Amérique feptentrionale eff Je pays 
des lacs ; les plus grands font le lac fupé- 
rieur, qui a plus de 125 lieues de [on- 
gueur fur $o de largeur, le kc Huron 
qui a près de 100 lieues de fongueur 
fur environ 40 de largeur, le [ac des 
Hinois qui, en y comprenant la baie des 
 Puants, eft tout aufli étendu que le lac 
Huron, le lac Érié & le lac Onurio, qui 
ont tous deux plus de 80 lieues de lon- 
gueur fur 20 ou 25 de largeur, lefac 
Miftafin au nord de Québec, qui a en- 
viron $o lieues de longueur, le lac 
Champlain au midi de Québec, qui eft 
à peu près de la même étendue que le. 
lac Miitafin , le lac Alemipigon & Le lac 
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des Chriftinaux, tous deux au nord du 


lc fupérieur, font aufli fort confidéra-" 


bles, le lac des Affiniboïls qui contient 


plufieurs ifles, & dont l’etendue en 
 Jongueur eft de plus de 75 lieues; il y 


en a aufli deux de me Fsspui grandeur 
dans le Mexique ,. indépendamment de 


celui de Mexico, unautre beaucoup plus 


grand appelé le fac Nicaragua dans la 
“province du même nom, ce lac a plus de 
:60 ou 70 lieues d ‘étendue en longueur. 

: Enfin dans l'Amérique méridionale 


“il yen a un petit à la fource du Mara- 


gnon, un autre plus grand à la fource de 
a rivière du Paragai, le lac T'iticares dont 


es eaux tombent dans le fleuve de la Pla:a, 
deux autres plus petits dont les eaux cou- 


ent aufli vers ce même fleuve, & quel- 
'ques autres qui ne font pas confidérables 


: dans l’intérieur des terres du Chili. 


Tous les lacs dont les fleuves tirent 
leur origine , tous ceux qui fe trouvent 
- dans le cours des fleuves ou qui en {ont 


_svoifins & qui y verfent leurs eaux, ne 


font point falés; prefque tous. ceux 
au contraire qui reçoivent des fleuves, 


fans qu’il en forte d’autres fleuves, font 
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falés, ce qui femble favorifer opinion 
que nous avons expofée au fujet de Ja 
falüre de la mer, qui pourroit bien avoir 
pour caufe les fels que les fleuves détachent 
des terres, & qu'ils tranfportent conti- 
nuellement à la mer; car l’évaporation 
ne peut pas enlever des fels fixes , -& par 
conféquent ceux que les fleuves portent 
dans la mer, y reftent, & quoique Peau 
_des fleuves paroiffe douce > On fait que 
cette eau douce ne laifle pas de contenir 
une petite quantité de fef, & par la fuc- 
ceflion des temps la mer a dû acquérir 
un degré de falüre confidérable, qui doit 
toûjours aller en augmentant. C’eftainfi, 
à ce que j'imagine, que la mer noire, 
la mer Cafpienne, le lac Aral,: la mer . 
morte , &c. font devenus falés ; les fleu-: 
ves qui fe jettent dans ces lacs , y ont . 
amené fucceflivement tous les fels qu'ils : 
ont détachés des terres, & l’évaporation | 
n’a pù les enlever: à l'égard des lacs, . 
qui font comme des mares, qui ne re- 
çoivent aucun fleuve & defquels:il n’en » 
fort aucun, ils font ou doux ou falés, “ 
fuivant leur différente origine; ceux qui | 
font voifins de la mer , font ordinairement 


nn 
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falés, & ceux qui en font éloignés, font 
doux, & cela parce que les uns ont été 
formés par des inondations de la mer, 
“&. que les autres ne font que des fon- 
, mtaines d’eau douce, qui n'ayant pas d’é- 
<oulement , forment une grande éten- 
due d'éau.…. On voit aux. Indes plufieurs 
étangs & réfervoirs faits par l'induftrie 
des habitans , qui ont jufqu’à 2 ou 3 
lieues de fuperficie, dont les bords font 
* revêtus d’une muraille de pierre; ces ré- 
| Lervoirs fe rempliflent pendant la faifon 
des pluies, & fervent aux habitans pen- 
dant lété, lorfque l’eau leur manque 
abfolument, à caufe du grand éloiïgne- 
ment'où ils font des fleuves & des fon- 
taines. 
Les lacs qui ont quelque chofe de 
particulier , font la mer morte, dont les 
eaux contiennent beaucoup plus de bi- 
_ tume que de fel; ce bitume qu’on ap- 
pelle bitume de Judée , nef autre chofe 
que de lafphalte, & aufli quelques Au- 
teurs ont appelé la mer morte lac af- 
phaltite. Les terres aux environs du lac 
contiennent une grande quantité de ce: 
bitume; bien des gens fe font perfuadés 
H v: 
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au fujet de ce lac, des chofes femblables 
a celles que les Poëtes ont écrites du 
lac d’Averne , que le poiflon ne pouvoit 
y vivre, que les'oifeaux qui pafloient par 
deflus étoient fuffoqués, mais ni l’un 
ni l’autre de ces lacs ne produit ces fu- 
neftes effets, ils nourriflent tous deux du 
poiflon, les oifeaux volent par deflus, & 
les hommes s’y baignent fans aucun 


danger. 


IH ya, diton, en Bohème, dans la 


campagne de Boleflaw , un lac où il y 
a des trous d’une profondeur fr grande 
qu’on n'a pü la fonder, & il s'élève de 
ces trous des vents impétueux qui par- 
courent toute la Bohème, & qui pen- 
dant l'hiver élèvent fouvent en lair des 
morceaux de glace de plus de 100 livres 
de pefanteur. Voyez A@, Lipf: anno 
“1682, pag. 240, On parle d’un lac 


en Iflande qui pétrifie , le lac Néagh en 


Irlande a auffi la même propriété; mais 
ces pétrifications produites par l'eau de 
ces lacs ne font fans doute autre chofe 
que des incruftations comme celles que 
fait l'eau d’Arcueil. 
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PREUVES 
DE LEA 

THÉORIE DE LA TERRE. 

PR EC D P N'X ET: 

Du Flux & du Reflux. 


| pre n'a qu'un mouvement naturel 

qui lui vient de fa fluidité ; elle def- 
-cend toûjours des lieux les plus élevés 
-dans les lieux les plus bas, lorfqu'il ny 
a point de digues ou d’ obfacles qui la re- 
tiennent ou qui s’oppofent à fon mouve- 
-ment, & lorfqu’elle eft arrivée au lieu le 
plus bas, elle y refte tranquille & fans mou- 
vement, à moins que quelque caufe étran- 
gère & violente ne l’agite & ne l’en fafie 
fortir. Toutes les eaux de océan font raf- 
-femblées dans les lieux les plus bas de Ia 
fuperficie de la terre ; ainfrlesmouvemens 
de la mer viennent de caufes extérieures. 
‘Le principal mouvement eft celui du 
flux & du reflux qui fe fait alternativement 

H vj 
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en fens contraire, & duquel il réfulte un 
mouvement continuel & général de toutes 
les mers d’orient en occident ;. ces deux 
mouvemens ont un rapport conftant & 
régulier avec les mouvemens de la lune: 
dans les pleines & dans les nouvelles lunes 
ce mouvement des eaux d’orient en ocei- 
dent eft plus fenfible, aufli-bien que ce- 


lui du flux & du reflux; celui-ci fe fait 1 


fentir dans l'intervalle de fix heures & de- 
mie fur la plufpart-des rivages, en forte 
que le flux arrive toutes les fois que la 
lune eft au deffus ou au deffous du méri- 
dien , & le reflux fucède toutes les fois 
que Îa lune eft dans fon plus grand éloi- 


nement du méridien , e’eft-à-dire, 
e ; 2 


toutes les fois qu’elle eft à l'horizon, foit 
à fon coucher, foit à fon lever. Le mou- 


vement de a mer d’orient en occident 


eft continuel & conftant , parce que tout 
l'océan dans le flux fe meut d’orient en 
occident, & poufle vers l'occident une 
très-grande quantité d’eau, & que le re- 
flux ne paroît fe faire en fens contraire 
qu'à caufe de la moindre quantité d’eau 
qui eft alors pouflée vers Foccident; car 
le flux doit plufiôt être regardé comme 


LS 
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une intumefcence, & Île reflux comme 
une détumefcence des eaux, laquelle au 
_ Mieu de-troubler le mouvement d’orient 
en occident, le produit & le rend conti- 
nuel ; quoiqu'à la vérité il foit plus fort 
pendant lintumefcence, & plus foible 
pendant la détumefcence, par la raifon 
que nous venons d’ expofer. 

Les principales circonflances de ce 
.mouvement, font 1.° qu’il eft plus fen- 
fible dans les nouvelles & pleines lunes 
que dans des quadratures; dans le prin- 
temps & l'automne il eft aufir plus vio- 
lent que dans les autres temps de Pannée, 
 & il eft le plus foible dans le temps des 
folftices, ce qui s'explique fort natu- 
rellement par la combinaifon des forces 
de l'attraction de la lune. & du foleil. 
Voyez Jur cela les démonflrations de New- 
ton, 2.° Les vents changent fouvent Ra 
direction & a quantité “de ce mouve- 
ment, fur-tout les vents qui foufflent 
DATE dumême côté; il en eft de 
même des, grands fleuves qui portent 
Jeurs eaux dans la mer, & qui y pro- 
duifent un mouvement de courant qui 
s'étend fouvent à plufieurs lieues, & lor£- 


++ 
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que la ATEN du vent s'accorde avec 
- le mouvement général, comme eft ce- 
lui d’orient en TU , il en devient 
plus fenfible ; on en a un exemple dans la 
mer pacifique où fe mouvement d’o- 
rient en occident eft conftant & très- 
fenfible. 3.° On doit remarquer que 
Jorfqu’une partie d’un fluide fe meut, 
toute la mafle du fluide fe meut auffi : 
or dans le mouvement des marées, il ya 
une très-grande partie de Pocéan qui fe 
meut fenfiblement ; toute la mafle des 
-mers fe meut donc en même temps, & 
les mers font agitées par ce mouvement 
dans toute leur étendue & dans toute leur 
profondeur. 

Pour bien entendre ceci il fant faire 
attention à la nature de la force qui pro- 
-duit le flux & le reflux, & réfléchir fur 
fon action & fur fes eflets. Nous avons 
dit que la lune agit fur la terre par une 
force que les uns appellent attraction, & 
les autres pefanteur ; cette force d’attrac- 
tion ou de pefanteur pénètre le globe de 
la terre dans toutes les parties de fa maffe, ! 
elle eft exactement proportionnelle à la ! 
quantité de matière, & en même temps 


Théorie de la Terre. 183 


elle décroit comme le carré de la diftance 
augmente: cela pofé, examinons ce qui 
doit arriver en fuppofant a Lune au méri- 
dien d’une plage de la mer. La furface des 
eaux étant immédiatement fous fa lune, 
“eff alors plus près de cet aftre que toutes 
les autres parties du globe, foit de {a 
terre, foit de la mer, dès-lors cette partie 
de la mer doit s'élever vers la lune, -en 
formant une éminence dont le fommet 
correfpond au centre de cet aftre; pour 
que cette éminence puifle fe former, il eft 
méceflaire que les eaux , tant de la furface 
environnante que du fond de cette partie 
de fa mer, y contribuent, ce qu’elles font 
en effet à proportion de la proximité où 
elles font de l’aftre qui exerce cette aétion 
dans la raifon inverfe du carré de la dif- 
tance : ainfi la furface de cette partie de 
_ Ja mer s’élevant la première, les eaux dé Ia 
furface des parties voifines s’élèveront 
aufÎr, mais à une moindre hauteur, & 
les eaux du fond de toutes ces parties 
éprouveront le mêine effet & s’éleveront 
par la même caufe, en forte que toute cette 
partie de la mer devenant plus haute, & 
formant une éminence , il eft néceflaire 
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que les eaux dela furface & du fond des 
parties éloignées & fur lefquelles cette 
force d'attraction n’agit pas, viennent 
avec précipitation pour remplacer Îles 
eaux qui fe font élevées; c’eft-là ce qui 
produit le flux, qui eft plus ou moins 
fenfible fur les différentes côtes, & qui, 
comme l’on voit, agite la mer non feu- 
lement à fa furface, mais jufqu'aux plus 
grandes profondeurs. Le reflux arrive 
“enfuite par la pente naturelle des eaux ; 
lorfque laftre a paflé & qu’il n’exerce 


plus fa force, l’eau qui s’étoit élevée par : 


l'action de cette puiffance étrangère, re- 

prend fon niveau & regagne les rivages 

& les lieux qu’elle avoit été forcée d’a- 
q 


bandonner, enfuite lorfque la lune pañle : 


au méridien de PAntipode du lieu où 
nous avons fuppofé qu’elle a d’abord 
élevé les eaux, le même effet arrive ; 


les eaux dans cet inftant où la lune eft . 
abfente & la plus éloignée, s'élèvent 


fenfiblement , autant que dans le temps . 


où elle eft préfente & la plus voifine de : 


cette partie de fa mer; dans le premier 4 


cas les eaux s'élèvent, parce qu’elles 
font plus près de l’aftre que toutes les # 
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autres parties du globe ; & dans le fecond. 
ças c’eft par la raïfon contraire , elles 
me s'élèvent que parce qu’elles en font 


plus éloignées que ‘toutes les autres 


.pardes du, globe, :& l'on voit bien 


à 


‘que écla: doit produire le même eflet ; 
‘car alors les eaux de cette partie étant 
moins attirées que tout le refte du globe, 


-elles : s'éloigneront néceflairement du 


‘refte du globe & formeront une émi- 


-nence dont le fommet répondra au point 


de fa moindre action, c’eft-a-dire, au 


point du ciel directement oppofé à. celui 
où fe trouve fa lune, ou, ce qui revient 


‘au même, au point où elle étoit treize 


“heures auparavant , lorfqu’elle avoit 
rélevé les eaux la première fois; car lorf- 


qu’elle eft parvenue à lhorizon , le re- 


. flux étant arrivé, la mer eft alors dans 


fon état naturel, & les eaux font en équi- 
libre & de niveau ; mais quand la lune 


-eft au méridien oppofé, cet équilibre ne 


peut plus fubfifter , puifque les eaux de 
la partie oppofée à kilune érentièole plus 
grande diftance où elles puiffent être de 
cet aftre, elles font moins attirées que Île 
refte du globe > qui étant intermédiaire, 
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fe trouve être plus voifin de fa lune, & 
“dès-lors leur pefanteur relative, qui les 
tient toûjours en équilibre & de niveau, 
les poufle vers le point oppofé à la lune, 
‘pour que cet équilibre fe conferve. 
Ainfi dans les deux cas lorfque la lune 
eft au méridien d’un lieu ou au méridien 
oppofé, les eaux doivent s’élever à très- 
peu près de même quantité, & par con- 
-féquent s'abaifler & refluer auffi de la 
même quantité lorfque fa lune eft à l’ho- . 
rizon, à fon coucher ou à fon lever. On 
voit. bien qu'un mouvement dont la. 
caufe & leffet font tels que nous venons 
de Pexpliquer, ébranle néceffairemènt 
Ja mafle entière des mers, & la remue 
dans toute fon étendue & dans toute fa : 
“profondeur ; & f1 ce mouvement paroît : 
infenfible dans les hautes mers, & lorf- | 
qu’on eft éloigné des terres, il n’en eft 
cependant pas moins réel; le fond & la 
furface font remués à peu près égale- : 
ment, & même les eaux du fond, que 
les vents ne peuvent agiter comme celles . 
de la furface, éprouvent bien plus régu- | 
lièrement que celles de la furface cette’ 
attion, & elles ont un mouvement plus 
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réglé & quieft toûjours alternativement 
dirigé de ia même façon. 
De ce mouvement alternatif de flux 
1& de reflux il réfulte, comme nous l’a- 
wons dit, un mouvement continuel de 
da mer de l'oriént: vèrs l’occident , parce 
que l'aitre qui produit l'innimefcence | 
des eaux, va lui-même d’orient en occi- 
dent, & qu'agiffant fucceflivement dans 
cette PTS EE les eaux fuivent le mou- 
vement de l'aftre dans la même direction. 
Ce mouvement de la mer d’orient en 
occident eft très-fenfible dans tous les 
détroits, par exemple, au détroit de Ma- 
gellan le flux élève les eaux à près de 20 
pieds de hauteur, & cette intimefcence 
dure fix heures, au lieu que le reflux ou 
la détumefcence ne dure que deux heures 
… (voyez le Voyage de Narbrough) & Veau 
coule vers loccident; ce qui prouve 
évidemment que le reflux n’eft pas égal 
au flux, & que de tous deux if réfulte un 
mouvement vers l’occident, mais beau- 
coup plus fort dans le temps du flux que 
dans celui du reflux ; & c’eft pour cette 
. raifon que dans les hautes mers éloi- 
.gnées de toute terre, les marées ne font 
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fenfibles que par le mouvement général 
qui en réfulte, c’eft-à-dire, par ce mou- 
vement (lorient en occident. 

Les marées font plus fortes & elles 
font haufler & baifer les eaux bien plus 
confidérablement dans la zone torride 
entre les tropiques, que dans le refte de 
océan; elles font aufli beaucoup plus 
dufibles dans les lieux qui s'étendent 
d’orient en occident, dans les golfes qui 
font longs & étroits, & fur les côtes où if 
ya des iles & des promontoires ; le plus 
grand flux qu’on connoifle, eft, comme 
nous l'avons dit dans l’article précédent, : 
à l’une des embouchüres du fleuve In-. 
dus, où les exux s'élèvent de 30 pieds; 
il eft auffi fort remarquable auprès de 
Maliye, dans le détroit de la Sonde, 
dans la mer rouge , dans la baie de Nel- 
fon, à $ 5 degrés de latitude feptentrio- 
nale, où il s'élève à 15 pieds, à l'em- 
bouchüre du fleuve Saint-Laurent, fur. 
les côtes de la Chine, fur celles du Ja- : 
pon, à Panama, dans le golfe de Ben- 
gale, &c. 

Le mouvement de [a mer d’orient en | 
occident eft très-fenfible dans de certains © 
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- endroits, les navigateurs l'ont fouvent 
- obfervé en allant de Pinde à Madagafcar 


& en Afrique; il fe fait fentir aufli avec 
eaucoup de force dans Ja mer paci- 


fique, & entre les Moluques & le Bre- 


fil; mais les endroits où ce mouvement 
eft le plus violent, font les détroïts qui 
joignent l’océan à l'océan, par exemple, 
les eaux de la mer font portées avec une 


: fi grande force d’orient en occident par 


LA 


Je détroit de Magellan, que ce mouve- 


* ment eft fenfible, même à une grande 
 diftance dans l'océan Atlantique, & on 
É prétend que c’eft ce qui a fait conjetu- 


rer à Magellan qu 71 y avoit un on par 


: lequel les deux mers avoient une com- 
. munication. Dans le détroit des Manilles 
& dans tous les canaux qui féparent les 


ifles Maldives, la mer coule d’orient en 
occident, comme aufli dans le golfe du 
Mexique entre Cuba & Jucatan ; dans le 
golfe de Paria ce mouvement eft {1 vio- 
fent, qu’on appelle le détroit la gueule 


_ du Dragon ; ; dans la mer de Canada ce 


mouvement eft aufli très-violent , auffi- 
bien que dans la mer de Tartarie & dans 
Je détroit de Waigats , par lequel l'océan 
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en coulant avec rapidité d’orient en 
occident, charie des mafles énormes de 
glace de la mer de Tartarie dans la mer 
du nord de l'Europe. La mer pacifique 
coule de même d’orient en occident 
pu les détroits du Japon, la mer du Ja- 
pon coule vers fa Chine, l’océan Indien 
coule vers l'occident dans le détroit de 
Java & par les dérroits des autres ifles de 
Flade. On ne peut donc pas douter que 
la mer n'ait un mouvement conftant 
& général d'orient en occident, & lon 
eft affuré que l’océan Atlantique coule 
vers l’Amérique , & que la mer pacifique 
s’en éloigne , comme on le voit évidem- 
ment au cap des courans entre Lima & 
Panama. Voyez Varenii Geogr. general. 
pag. 119. 

Au refte les alternatives du flux & du 
reflux font régulières & fe font de fix 
heures & demie en fix heures & demie fur 
la plufpart des côtes de la mer, quoiqu’a 
différentes heures, fuivant le climat & la 

- pofition des côtes ; ainfr les côtes de la. 
mer font battues continuellement des 
vagues, qui enlèvent à chaque fois de 

_ petites parties de matières qu’elles tranf- 
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| portent au loin, & qui fe dépofent au 
fond , & de même les vagues portent fur 
| Les phges bafles des coquilles , des fables 
qui réftent fur les bords, & qui s’accu- 
mulant peu à peu par couches horizon- 
tales , forment à la fin des dunes & des 
hauteurs aufli élevées que des collines, 
& qui font en effet des collines tout-à- 
fait femblables aux autres collines, tant 
. par leur forme que par leur compofition 
intérieure , ainft la mer apporte beau- 
coup de productions marines fur Îes 
plages bafles, & elle emporte au loin 
. routes les matières. qu’elle peut enlever 
des côtes élevées contre lefquelles elle 
. agit, foit dans le temps du flux, foit 
dans le temps des orages & des grands 
_ vents, 
Pour donner une idée de l'effort que 
_ fait la mer agitée contre Jes hautes côtes, 
| je crois devoir rapporter un fait qui n'a 
été afluré par une perfonne très digne de 
foi, & que j'ai cru d'autant plus facile- 
ment, que j'ai và moi-même quelque 
chofe d’approchant. Dans la principale 
des ifles Orcades il y a des côtes com- 
polées de rochers coupés à plomb & 
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perpendiculaires à la furface de Ja mer, 
en forte qu’en {e plaçant au deffus de ces 
rochers, on peut laifler tomber un plomb 
jufqu’à la furface de l’eau, en mettant Ia 


corde au bout d’une perche de o pieds... 
_ Cette opération, que l’on peut faire me | 


le temps que la mer elt tranquille, 
donné la mefure de la hauteur de a mr : 
qui eft de 200 pieds. La marée dans tet 


endroit eft fort confidérable , comme. 


elle l’eft ordinairement dans tous les en- 
droits où il y a des terres avancées & des 
ifles; mais lorfque le vent eft fort, ce qui 
eft très - ordinaire en Écoffe, & qu’en 
même temps la marée monte, le mou. 
veinent eft fr grand & f’: agitation fr vio- 
lente, que l’eau s'élève jufqu au fommet 


dés rochers qui bordent la côte, c’eft-à- : 
dire, à 200 pieds de hauteur, & qu'elle : 
y_-tombe en forme de pluie; elle jette. 
même à cette hauteur, des graviers & des » 


pierres qu'elle détache du pied des ro- 
chers, & quelques-unes de.ces pierres, 


au rapport du témoin oculaire que je” 


cite ici, font plus largès que fa main. 
J'ai vü moi-même dans le port de 
Livourne, où la mer eft beaucoup plus 
uanquille, 
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tranquille, & où il n’y a point de marée, 


une tempête au mois de décembre 1 7 EL 


où l'on fut obligé de couper les mâts 


de quelques vaiffeaux qui étoient à la 


rade ,: dont les ancres avoient quitté; 
j'aivû, dis-je, l’eau de [a mer s'élever au 
deflus des fortifications, qui me pa- 
rurent avoir une élévation très-confi- 
dérable au deflus des eaux, & comme 
j'étois fur:celles qui font les plus avan- 
.cées , : je ne, ps regagner la ville fans 
être mouillé de l’eau de la mer beaucoup 
plus qu’on ne peut l'êtrespar la pluie la 
plus abondante. 

# “Ces exemples fuffifent pour faire en- 
tendre avec quelle violence la mer agit 


. contre les côtes; cétte violente agitation 
h détruit , ufe. * ;rônge &: divfoue peu à 


“*X Une chofe aflez remarquable fur les côtes de 


# Syrie & de Phénicie, c’eft qu’il paroït que les ro- 


chers qui font le long de cette côte , ont été ancien- 


PM taillés en beaucoup endroits en forme 


ges de deux ou trois aunes de longueur , & lar- 
s à proportion, pour y recevoir Peau de la mer 


_ & en faire du {el par Pévaporation , mais nonobf- 


tant la dureté.de la pierre, ces auges font à l'heure 
quil eft prefqu’e ‘entièrement ufées & aplanies par 
le battement continuel des vagues? Voyez'les Voyages 
de Shaw, vol. Il, page 69. 


Tome I L, 5 I 
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peu le terrein des côtes ; la mer emporte: 
toutes ces matières & les laifle tomber: 
dès que le calme a fuccédé à Fagitation, : 
Dans ces temps d’orage l’eau de li mer, : 
qui eft ordinairement la plus claire de : 
toutes les eaux , eft trouble & mêlée des: 
différentes imatières que le mouvement 
des eaux détache des côtes & du fond; 

. & la mer rejette alors fur les rivages une. 
infinité de chofes qu’elle apporte de loin, 
& qu'on ne trouve jamais, qu'après les 
grandes tempêtes , comme. de! l'anbre 
gris fur les côes occidentales de VIr- 
lande, de ambre jaune fur celles de Po-. 
méranie , des cocos fur les côtes des Indes, 
&c. & quelquefois des pierres ponces se 
d’autres pierres fingulières. Nous pou. 
vons citer à cette occafion un: fait rap= 
porté dans les nouveaux, voyages aux 
ifles de l'Amérique: ce. Étant, à. Saint- 
» Domingue, dit auteur, on me donna 
» entr” autres chofes quelques pierres é- 

» gères que la mer.amèneà la côte qd 
» il a fait des grands’ vents de’fudi, ik y: . 
» en avoit une de 2 pieds “demi. dé 
» long fur 18 pouces de large & envi-. 
» ron 1 pied d’épaifleur, qui ne pefoit. 
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pis tout-à-fait cinq livres; elle étoit ce 
hé comme la neive, bien plus ce 
ïque les pierres de ponce , Pin « 
fm, ne paroiffant point du tout & 
‘poreufe, & cependant quand on la c« 
 jetôit dans Peau , elle bondifloit comme cc 
un ballon qu’on jette Contre terre ; à ce 
peine enfonçoit-elle un demi-travers « 
de doigt; j'y fis faire quatre trous de « 


 tarrière pour y planter quatre bâtons « 
à & foûtenir deux petites planches Ié- cc 


geres qui renfermoient les pierres dont cc 
. je la chargeoïs, j'ai eu le plaifir de lui ce 
én faire porter une fois 160 livres, & ce 
une autre fois trois poids de fer de-« 
$5o.livres pièce; elle fervoit de cha- « 
loupe à mon nègre qui fe mettoit « 
deflus & alloit fe promener autour ce 
_ defa caye, » page 26 0 , tome V, Cette 
pierre devoit être une pierre ponce 
d’un grain très-fur & Fe qui venoit 
_de quelque volcan, & que fier avoit 
tranfportée, comme elle tranfporte lam- 
bre pris, les cocos, la pierre ponce or- 
dinaire , les graines des plantes, les ro- 
feaux, &c. on peut voir fur cela les 
ic de Ray, c’eft principalement 


Jij 
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fur les côtes d'Irlande & d’Écoffe qu'on 
a fait des obfervations de cette efpi 
La mer par fon mouvement* 
d’orient en occident doit porter 
côtes de l’Amérique .les produélions | 
de nos côtes, & ce n’eft peut-être que. 
par des mouvemens irréguliers, &-que 
nous ne connoiflons pas, qu’elle ap- 
porte fur nos rivages Îes productions 
des Indes orientales & occidentales, elle 
apporte aufli des produdtions du nord: 
il y a grande apparence que les vents 
entrent pour beaucoup dans les caufes 
de ces effets, On a vü fouvent dans les 
hautes mers & dans un très-grand éloi- 
gnement des côtes, des plages entières 
couvertes de pierres ponces, on ne peut 
guère foupçonner qu’elles puiffent venir 
d’ailleurs que des volcans des ifles ou de 
Ja terre ferme, & ce font apparemment 
les courans qui les tranfportent au milieu 
des mers. Avant qu'on connût la partie 
méridionale de l'Afrique, & .dans le 
temps où on croyoit que la mer des 
Indes n’avoit aucune communication 
avec notre océan, on commença à Îa 
{oupçonner par un indice de cette nature, \ 


“ 
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Le mouveinent alternatif du flux & du 


reflux, & le mouvement conftant de la 
mer d’orient en occident, offrent diffé- 


x 72 \ # . ” 2 
--rens phénomènes dans les différens cli- 


mats: ces mouveniens fe modifient diffé- 
remment fuivant le gifement des terres 


_& la hauteur des côtes : il y a des endroits 


où le mouvement général d’orient en 
occident n’eft pas {enfible, il y en a d’au- 
tres où la mer a même un mouvement 
contraire, comme fur la côte de Guinée, 
mais ces mouveinens contraires au mou- 
vement général font occafionnés par les 


vents ,-par la pofition des terres, par les 


eaux des grands fleuves, & par la difpo- 
fition du fond de la mer ; toutes ces caufes 
produifent des courans qui altèrent & 
changent fouvent tout-à-fait fa direction 
du mouvement général dans plufieurs 
endroits de la mer; mais comine ce mous 
vement des mers d’orient en occident eft 
le ‘plus grand , le plus général & le plus 
conftant, il doit auffr produire les plus 


‘grands effeis, &, tout pris enfemble, a 


mer doit avec le temps gagner du terrein 

vers l'occident & en laïffer vers l’orient, 

quoiqu'il puifle arriver que fur les côtes 
I ii 
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où le vent d’oueft fouffle pendant la plus 
grande partie de l'année, comme en 
France , en Angleterre, la mer gagnedu 
terrein vers. lorient, mais encore. une 


‘fois ces exceptions particulières ne dé- 


truifent pas l'effet de la caufe générale, 


PREUVES 


DE L'A 
THÉORIE DE LA TERRE, 


ARTICLE XIII 


des inégalites du fond de la Mer, 


& des Courans. \: 


à N peut diftinguer les côtes de Ka : 

mer en trois efpèces, 1° les côtes : 
élevées qui font de rochers &.de pierres 4 
dures, coupées ordinairement à plomb à a 1 
une grandeur confidérable, & quis'é- 


lèvent quelquefois à à 7 ou 800 pieds; 


2° les bafles côtes, dont lés unes font « 
unies & prefque de niveau avec la fur- " 


pales 


ÿ Théorie de la Terre. 199 


 faceidelainer, : & dont les autres ont une 

. élévation: médiocre & font fouvent bor- 

» sdéesderochers à fleur d’eau , qui forment . 

. sdes Drifans & rendent lapproche des 

-terres fort Idifficile ;: 3° és dunes, qui 

: font des côtes formées par les fables que 

“la meraccumule, ou que les fleuves dé- 

pofent: jrces dunes forment des collines 
pt owunoins élevées. 

» Les:icôtes d'Italie font bordées de 
arbres & depierres de plufieurs elpèces, 
-dont on diftingue de loin les différentes 
«carrières; les rochers qui forment la côte, 
«paroiflent à une très-grande diftance, 
“comme autant de piliers de marbres qui 
.fontéoupésà plomb. Les côtes de France 

- depuis Breft jufqu'à: Bordeaux font 
-prefque par-tout environnées de roches 
ta Hleur d’eau qui forment des brifans; if 
en eft de même de celles d’ Angleterre. . 

‘d’Efpagne & de:plufreurs autres côtes de 

-Tocéan \& de la: méditerranée , -qui font 
_“bordées de rochers & de pierres dures; 
à l’exception.de quelques endroits dont 

"omaiprofité pour faire les baies, les ports 
& les havres. | 
* La profondeur de l'eau le long des 
I ii 
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côtes, eft ordinairement d’autant: plus 
grande que ces côtes font plusyélevées, 
& d'autant moindre qu’elles font-plus 


D 


bafles ; l’inéoalité du fond de lfimerde 


long des côtes correfpond auflr-ordi- 
nairement à l'inégalité de la furface du 
serrein des côtes, je dois iciter el ce 
qu'en dit un célèbre Navigateur." . 

« J'ai toùjours remarqué que! dati hd 
» endroits où la côteeft défendue-par des 
» rochers efcarpés ; la mer y eft très- 
» profonde, & qu'il eft rare d’y :pou- 


>» voir ancrer,, & au contraire dans les 


» lieux où fa terre penche du côté.de Ja 
# mer, quelqu'élevée qu'elle foit plus 
>» avant dans le:pays , le fond:y eft bon, 

» & par conféquent, l'ancrage ; -à pro- 


D portion que la côte penche ou efbref- 


» carpée près de la mer, à proportion 
» trouvons - nous aufir: communément 
» que le fond pour anérer eft-plus! ou 
» moins profond ou efcarpé; auflimouil- 
» [ons-nous plus près ou plus Join de fa 


»m {erre, COMME nous jugeons à Propos, | 


p car il n! ÿ a point, que: je fache , - de 
» côte au monde, ou dont j'aie entendu 
» parler, qui Soit d' une hauteur égale & 
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£. qui n'ait des hauts & des bas. Ce font « 


ces hauts & ces bas, ces montagnes &e 


[æ) 
ces vallées qui font les inégalités des ce 


“côtes & des bras de mer; des petites <c 


baies & des havres, &c. où l’on peutce 
_ ancrer fûrement, parce que telle eft la cc 


 furface de la terre, telle eft ordinaire- « 


ment le fond qui eft couvert d’eau; « 
- ainfi Pon trouve plufieurs bons havres « 
fur les côtes où Îa terre borne la mer « 


\ par des rochers efcarpés, & cela parce 
qu'il y a des pentes fpacieufes entre ces « 
rochers ; mais dans les lieux où la pente cc 
d’une montagne ou d’un rocher n’eft « 


+ pas à quelque diftance en terre d’une « 


montagne à l’autre, & que, comme fur ce 


la côte de Chili & du Pérou, le pen- s< 


chant va du côté de la mer, ou eft de- « 
dans, que h côte eft perpendiculaire « 


ou fort efcarpée depuis les montagnés «« 
Roifihes: comme elle eft en ces pays-là « 


depuis. les montagnes d’Andes quie 


“règnent le long de la côte ; la mer y-eft « 
_ profonde, & pour des havres‘ou bras « 
de mer il n° yena que peu ou point , « 
toute cette côte elt trop efcarpée pour es 


_y ancrer,. & je ne -connois point de 5 
I v 
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» côtes où il y ait fr peu de rades com-. 


>» modes aux vaifleaux. Les côtes de 
» Galice, de Portugal, de Norvège, 
» de Terré-neuve ; &c. font comme Îa 
» côte du Pérou & des hautes ifles de 
» l’Archipéfague, mais moins dépour- 
» vûes de bons havres. Là où il y a de 
>» petits efpaces de terre, il y ade bonnes 


-».baies aux extrémités de ces efpaces. 


>» dans les lieux où ils s’avancent dans la 
» mer, comme fur la côte de Caracos,,. 


» &c. les ifles de Jean Fernando, .de 
» Sainte - Hélène, &c. font.des terres 
> hautes dont la côte eft profonde. Gé- 


>» néralement parlant, tel eft [le fond qui.. 


» paroît au deffus de l'eau, tel eft celui ” 


> que l’eau couvre, & pour mouiller fü- 
» rement il faut ou que le fond foit au 


» niveau , ou que fa pente foit bien peu 


» fenfible ; car s'il s’eft efcarpé Pancre 
» glifle & le vaiffeau eft emporté. De-là 
» vient que nous ne nous mettons jamais 
» en-devoir de mouiller dans les lieux où 


. 


» nous Voyons les terres hautes & des ! 


# montagnes efcarpées qui bornent fa 
mer: aufli étant à vüe des ifles des 


N 


# Éuss, uns da terre del Fuego À | 


‘ 
Dre De gré ge gun 
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avantque d’entrer dans esmers du füd re 
nous! ne fongeunes  feulement pas À ce 
mouillersaprès que nous eumes vü Îa cc 
"côte; par cequ'il nous parut près de acc 
amier desirothers efcarpés : cependant ce 
ilpeut y avoir de petits havres où des « 
barques ou autres petits bâtimens ce 
peuvent mouiller ; mais nous ne nous ec 
1himes-pâs en peine de les chercher. : « 
Commeles côtes hautes & efcar- «c 
pées ont ceci d’incommode qu’on n’y « 
mouille que rarement, elles ont aufii « 
ceci de commode ; qu’on les découvre ce 
de: lom ;'& qu on en peut approcher ce 
: fans danger :‘aufli eft-ce pour cela que ce 
nous les appelons côtes hardies, ou , ce 
pour parler plus naturellement , côtes « 
exhauffées, mais pour les terres “bafles ee 
on ne les voit que de fort près, & il y a « 
plufieurs lieux dont on n 'ofe appro- ce 
cher de peur d ‘échouer avant que de ce 
les apercevoir ; d’ailleurs il y a en plu- « 
_fieurs des bancs qui fe forment par le « 
concours dés groffes rivières, qui des « 
terres bafles fe jettent dans la mer: cé 
Ce que je viens de dire, qu on ce 
mouille d'ordinaire ; HR NE près des «e 
I vi 
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» terres bafles, peut fe confirmer par 
» plufieurs exemples. Au midi de la baie 
>» de Campèche les terres: font: baies 
» pour la plufpart, aufli peut-on ancrer 
»-tout le long de la côte, & il y a des 
-».endroits à lorient de la ville de Cam- 
» pèche, où vous avez autant de-brafies 
» d’eau que vous êtes éloigné de laterre;, 
» c’eft-à-dire, depuis 9 à 10'lieues de 
» diftance, jufqu” à ce que vous ent foyez 
» à 4 lieués & de-là jufqu’à la côte la 
» profondeur va toûjours en diminuant, 
» La baie de Honduras eft encore un 
» pays bas, & contimie de même tout le. 
» long de-là aux côtes de Porto-bello & 
» de Cartagène, jufqu’à ce qu’on foità 
» a hauteur de Sainte-Marthe ; -de-là le 
» pays eft encore bas jufque vers la côte 
_» de Garacos, qui eft haute. Les terres : 
» des environs de Surinam fur la même 
» côte, font bafles & l’ancrage y eftbon; 
» il en eft de même de-là à la côte de 
» Guinée. Telle eft auffi {a baie de Pa- 
-» nama, & les livres de pilotage or- 
>» donnent aux pilotes d’avoir toûjours 


» Ja fonde à la main & de ne pas appro-: | 


» cher d'une telle profondeur, foit de 
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* muit , foit de jour. Surles mêmes mers ce 
depuis! les fautes terres de Guatimala ec 
en Mexique jufqu’à Californie , la plus ce 
. grande partie de la côte eft baffe , auf « 
‘y peut-on mouiller fûrement. En Afie ce 
Ja côte de la Chine , les baies de Siam ce 
_& de Bengale, toute la Côte de Coro- « 
. mandel & la côte des environs de Ma- «e 
laga , & près de-là Pifle de Sumatra du ce 
même côté, la plufpart de ces côtes font « 
} bafles & bonnes pour ancrer, mais à 
côté de l'occident de Sumatra les côtes ce 
font efcarpées & ‘hardies ; telles font « 
auffi la plufpart desifles fituées à lorient « 
de Sumatra, comme les ifles de Bornéo, «e 
de Célèbes, de Gilolo, & quantité « 
" d’aûtres .ifles de moindre confidéra- « 
tion qui font difperfées par-ci par-là « 
fur ces mers, & qui ont de bonnes « 
rades avec plufreurs fonds bas: mais « 
les ifles de l’océan de l'Inde orientale, « 
fur-tout l’oueft de ces ifles, font des « 
terres hautes & efcarpées; principa- « 
lement les parties occidentales, non «e. 
feulement de Sumatra, mais aufli de « 
Java, de Timor, &c. On n’auroit jamais « 
fait ft lon vouloit produire tous les «« 


\ 
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» exemples qu'on pourroit trouver; on 


» dira feulement en général qu’ ilreft 


» rare que les côtes hautes: {oient fans 


» eaux profondes, & au’ contraire: les 
_» terres bafles & Iés mers peu creufes, fe 
trouvent prefque toûjours énfenshleseb 
Voyages de: Dampier autour-du* ide, 
tome IT, page 476: € fuiv. x 21 


On eft donc afluré qu'il y à dci fé. | 


paris dans le fond de la mer, & des 


montagnes très-confidérables , par les | 


obfervations que lesnavigateurs ont faites 


avec la fonde. Les plongeurs affurent | 


aufli qu’il y a d’autres petites inégalités 
formées par des rochers, & qu’il fait fort 


froid dans les vallées: de la mer; en ge | | 


néral dans Îles grandes mers les profon- À 
deurs augmentent , comme nous l'avons 


dit, d’une manière aflez uniforme, en 


s 'éloignant ou en s’approchant des côtes, 


Par la carte que M. Buache a dreffée de la ? 
partie de l'océan comprife-entre les côtes : 


d'Afrique & d'Amérique , _& par les cou- 
-pes du’il donnede la mer depuis le cap 
Fagrin jufqu’è à la côte de Rio-Grande, 


il paroit qu'il y a des inégalités dans » 
aout! l'océar comme fur: lavterre: ; ‘que 1 
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les Abrolhos où il y a des vigies & où 
Von voit quelques rochers à fleur d’eau, 
ne font que des fommets de très-grofies 
& de très-grandes montagnes, dont l’ifle 
- Dauphine eft une des plus hautes pointes; 
que les ifles du Cap Verd ne font de 
mêine que des fommets de montagnes ; 
qu'il y-a un grand nombre d’écueils 
dans cette mer, où l'on eft obligé dé 
mettre des vigies, qu’enfuite le terrein 
tout autour de ces abrolhos , defcend 
jufqu’à des profondeurs inconnues, & 
auffr autour des ifles. 
À Végard de la qualité des différens 
_ terreins qui forment le fond de Ja mer, 
comme il: eft impoflible de lexaminer 
de près, & qu ‘il faut s’en rapporter aux. 
| | & à lasfonde, nous ne pou- 
vons rien dire.de bien précis s nous fa- 
* vons feulement qu’il y a des endroits cou- 
verts de bourbe & de vafe à une grande 
épaifleur , & fur lefquels les ancres n’ont 
point de ténue , c’eit probablement dans 
ces endroits que fe dépofe le fimon des 
… fleuves ; dans d’autres endroits ce font 
à des fables femblables aux fables que nous 
» connoifons, & qui fe trouvent de même 
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de différente couleur & de différente 
 groffeur, comme nos fables terreftres ; 
dans d’autres: ce font des coquillages 
amoncelés , des madrépores, des coraux 
& d’autres productions animales, le(= 
quelles commencent à s'unir, à prendre 
corps & à former des pierres ; dans 
d’autres ce {ont des fragmens de pierre, 
des graviers, & même fouvent des pier- 
res toutes formées & des marbres, par 
exemple, dans les ifles Maldives on ne 
bâtit qu'avec de la pierre dure que lon. 
tire fous les eaux à quelques brafles de 
profondeur ; à Marfeille on tire du très- 
beau marbre du fond de fa mer, j'en 
ai vû plufieurs échantillons, & bien Join 
que fa mer altère & gâte les pierres & les 
marbres, nous prouverons dans notre. 
difcours fur les minéraux, que c’eft dans 
la mer qu'ils fe forment & qu’ils fe con- 
fervent, au lieu que le foleil, la terre, 
Vair & Peau des pluies les RUARÉRERR 
& les détruifent. ; 
Nous ne pouvons donc pas ie 
que le fond de Ia mer ne foit compofé 
comme [a terre que nous habitons, pui£ 
qu'en effet on y trouve les mêmes ma: 


Théorie.de la Terre. 209 
“uières, & qu'on tire de la furfacé du 
fond delai mer les mêmes chofes que 
“Inous’tirons de là furface-de la terre 5° & 
bde imême-qu’on ‘trouve au fond dela 
.rimer‘de-vaftes endroits couverts de co- 
“quillages, de madrépores , & d’autres 
. ouvrages des infectes de la mer, on trou- 
ve auffr fur la: terre-une infinité de car 
-rières &ide ‘bancs de craie :& d’autres 
“matières remplies’ de ces mêmes coquil- 
!, ages, de ces madrépores, &c. en forte 
qu’à tous égards les parties découvertes 
du globe reffemblent à celles qui font 
-couvertes par les eaux, foit pour la com- 
“pofition & pour le mélange des matières, 

| it par les inépalités de la fuperficie. 
1 C'eft àices inégalités du fond de Ja 
mer qu'on doit attribuer lorigine ‘des 
courans ; car on fent bien que file fond 
“deffocéan étoit égal & de niveau, il 
Infÿrauroit: dans la mer:d’autre. courant 
“que le:mouvement: général d’orient en 
occident , & quelques autresmouvemens 
“quiauroient pour caufe l’aétion des vents 
_ & qui en fuivroient la direction; mais 
* une preuve certaine que la plufpart des 
-courans font produits par le flux & le 
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reflux, & dirigés. par les inégalités du 
“fond de la mer, c’eft qu’ils-fuivent ré- 
“gulièrement les marées & qu’ils changent 
dedireétion à chaque flix &à chique 
reflux. Voyez fur cet article.ce: que dit 
Pietro della Valle, au fujet des courans 
du golfe leCimbaie, vol. VA, page363; 
-& le rapport de tous les navigateurs, qui 
-affurent unanimement que dans les: en- 
-droits où de flux &.le reflux: delà mer 
eft le plus violent & le plus impétueux, 
es courans y: font aufli plus rapides. 

Aiïnfi on ne peut pas douter que le 
flux &: le reflux ne produifent desic 
rans dont la direction fuit:toûjours' celle 
des collines ou des montagnes oppofées 
“entre lefquelles: ils coulent. Les courans 
qui font produits par les vents , fuivent 
auffi la direction de-ces mêmes collines | 
qui-font cachées fous eau ;: car silsune | 
font prefque jamais oppofés directement | 
au Vent qui les produit; non-plus: que : 
-ceux quitont le flux & Je’reflux pour . 
caufe, ne fuivent ps pe cela in même ; 
‘direction. 2 ré eg x 

: Pour donner une idée nette de h is j 
duion des courans ;-nous obferverons 


Ar, 
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d'abord qu'il y en a dans toutes les mers, 
que les uns font plus rapides & les autres 

plus, lents, qu'il y en a de fort étendus, 
“tant en longueur qu’en lrgeur, & d’au- 
tres qui font plus courts & plus étroits; 
que la même .caufe, foit le vent, foit 
le flux & le reflux, qui produit ces cou- 
.rans, leur donne à chacun une vitefie 
 & une direction fouvent très-différentes; 
qu’un vent de nord, par exemple, qui 
. devroit donner aux eaux un mouvement 
général vers le fud, dans toute léten- 
due de fa mer où if exerce fon ation, 
produit au contraire un grand nombre 
de courans féparés les uns des autres 
-& bien différens en étendue & en direc- 
tion; quelques-uns vont droit au fud, 
autres au fud-eft, d’autres au fud- 
oueft ; les uns font fort rapides, d’autres 
font lents, il y en a de plus & moins 
forts, de plus & moins larges, de plus 
… & moins étendus, & cela dans une va- 
riété de combinaifons fi grande, qu’on 
‘ne peut leur trouver rien de commun 
que la caufe qui les produit; & lorf- 
» qu'un vent contraire fuccède , comme 
cela arrive fouvent dans toutes les mers, 
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évrégulièrement dans locéan Indien, 
tous ces Courans prennent une direction 
.Oppofée à la première, & fuivent en 
fens contraires les mêmes routes & le 
même Cours, en forte que ceux qui 
alloient au fud, vont au nord, ceux 
qui couloïient vers le fud-eft, vont au 
nord-oueft, &c. & ils ont la même éten- 
due en longueur & en largeur, la même 
vitefle, &c. & leur cours au milieu des 
autres eaux de la mer, fe fait précifé- 
ment de la même façon qu'il ie feroit 
fur la terre-entre deux rivages oppofés 
& voifins ; comime on le voit aux Mal- 
dives & entre toutes les ifles de la mer 
des Indes, où les courans vont, comme 
les vents, pendant fix mois dans une di- 
rc@ion, & pendant fix autres mois dans 
la direction oppofée : on a fait la même 
remarque fur les courans qui font entre 
les bancs de fable & entre les haut-fonds, 
& en général tous les courans , foit qu’ils 
aient pour caufe le mouvement du flux & 
du reflux, ou lation des vents, ont 
chacun conftaminent la même étendue, 
I même largeur & la même direction 
dans tout leur cours, & ils font très- 
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différens les uns des autres en longueur, 
en largeur, en rapidité & en direction, 
ce qui ne peut venir que des inégalités 
des collines, des montagnes & des val- 
és qui foutau fond de la mer, comme 
on voit qu'entre deux ifles {e courant 
fuit la direction des côtes aufli- bien 
qu'entre les bancs de fable, les écucils 
°& les. haut-fonds. On doit donc re- 
garder les collines & les montagnes du 
fond de la mer, comme les bords qui 

“contiennent & qui dirigent les courans, 
& dès-lors un courant eft un fleuve, 
dont la largeur eft déterminée par celle 
de la vallée dans laquelle il coule, dont 
a: rapidité dépend de la force qui le 
produit, combinée avec le plus ou le 
moins de largeur de l'intervalle par où 
il doit pañler, & enfin dont la direction 
eft tracée par la pofition des collines 

.& des inégalités entre lefquelles il doit 
prendre fon cours. 4 
:… Ceci étant entendu, nous allons don- 
ner une raifon palpable de ce fait fin- 
gulier dont nous avons parlé, de cette 

kcorrefpondance des angles des monta- 
pus & des collines, qui fe trouve par- 
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tout, & qu’on peut obferver dans tous 
les pays du monde. On voit en jetant’ 
les yeux fur les ruifleaux , les rivières 
& toutes les eaux courantes, que les 
bords qui les contiennent, forment toù- 
jours des angles 1lérrativement Oppo- 
fés; de forte que quand un fleuve fait 
un tuée lun des bords du fleuve for- 
me d’un côté une avance où un angle 
rentrant dans les terres, & l’autre bord 
formé au contraire une pointe ou un 
angle faillant hors des terres, & que 
dans toutes les fmuofités de leur cours 
cette correfpondance des angles alter- 
nativement oppofés fe trouve toujours ; 
elle eft en effet fondée fur les loix du 
mouvement des eaux & légalité de l’ac- 
tion des fluides, & il ous feroït ficile 
de démontrer la “ue dé cet effet, mais 
il nous füuffit ici qu'il foit général & 
univerfellement reconnu, & que tout le 
monde puifle s’affurer par fes yeux que 
toutes les fois que le bord d’une rivière 
fat une avance dans les terres, que je 
fuppofe à main gauche, l'autre bord 
fait au contraire une avance ie des 
terres à main 1 droite. 


0 
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: Dès-lors les boitratis de la mer L "5 


doit regarder comme de grands fleuves 
oudéséaux courantes, fujètes aux mêmes: 
 loix que les fleuves de la terre, forme-: 
_ront de même dans l'étendue de leur 
“cours ; plufieurs finuofités dont les avan- 
ces ou les angles feront rentrans d’un 
côté & faillans de l’autre côté; & comme 
es bords de ces courans font les collines 
& les montagnes-qui'fe trouvent au def- 
ous ou au defflus de Ia furface dés eaux, 
ils auront donné à ces éminences cette 
‘même forme qu’on remarqué aux bords 
des fleuves ; ainff on ñe doit pas s'étonner 
que nos collines & nos montagnes, qui 
“ont été autrefois couvertes des eaux de 
à mer & qui ont'été formées’ par le 
fédiment dés eaux, aient pris’ par le! 
moüvement des éourans cette figure ré= 
guülière, & qué tous les angles en foient 
alternativement oppolés ; elles ont été 
Les bords des courans ou des fleuves de 
Li “mer , elles ont donc nééeflairément: 
pris une figure & des directions fem- 
blibles à cellés des bords des fleuves de 
LS terre, & par conféquent toutes les 
fois que le bord à main gauche aura 
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: formé un angle rentrant, le bord à main 
droite aura formé un angle. fe allant, 
comme nous l’obfervons dans toutes k les 
collines oppolées. 449 ie | 
Cela feul, En re Fi autres | 
preuves .que ous avons données, fuf- | 
firoit, pour fare. voir que la, terre de … 
nos continens a été autrefois fous les! 
eaux de fa mer; & lufage que je fais . 
de cette obfervation. de la correfpon- 
dance, des angles des montagnes, .& la. 
caufe que j'en afligne; me paroiffent » 
être des fources de, lumière & de dé-” 
monftration dans le fujet dont..il .eft 
queftion; car ce n’étoit point aflez que 
d’avoir, prouvé que. les couches. exté- d 
rieures. de la terre ont.été, formées par ; 
| 

E 


les fédimens de 1 mer,,que. les mon- 
tagnes fe font élevées par l’entaffement 
 fuccefnif de ces mêmes fédimens, qu’elles M 
font compofées de coquilles & d' autres. 
productions. marines ;. il, falloit encore 
rendre raifon, de cette régularité de..fi-1 
gure des: coilines dont les angles, font; 
correfpondans, | &.en trouver, la .vraiel 
caufe ; que perfonne jufqu'è à préfent. n'a-l 
voit même foupçonnée, & qui seen 
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étant réunie avec les autres forme un 
corps de preuves aufli complet qu'on 
puifle en avoir en Phyfique, & fournit 
une: théorie appuyée fur des faits & in- 
dépend dante de toute hypothète , furun 
:fujet qu'on n avoit jamais ténté par cette. 

._ voie, & fur lequel il paroïfloi avoué 

* qu'iliétoit permis, & même néceflaire, 
dess’aider d’une infmité de fuppofitions 
_& d’hypothèles gratuites, pour pouvoir 

… dire quelque chofe de conféquent & de 
fyftématique. 

Les principaux courans de locéan 
font ceux qu’ona obfervés dans la mer 
Atlantique près de la Guinée ; ils s'é- 

tendent depuis le cap Verd jufqu'a la 
baie de Fernandopo: leur mouvement 
eft d’occident en orient, & il eft con- 
. traire au mouvement général de [a mer 
… qui fe fait d’orient en occident: ces 
» courans font fort violens, en forte que 
les vaifleaux peuvent. venir en deux jours 
de Moura à Rio de Bénin, c’eft-à-dire, 
faire une route de plus de 1 50 lieues, & 
| il leur faut, fix ou fept femaines pour y 
retourner ; ils ne Peuvent même fortir 


\ de cés parages qu’en profitant des vents 
Tome 11° 
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origeux qui s'élévent tout à coup dans 
ces climats; mais il y a. des: faifons en- 
tières pendant lefquelles ils font obligés! 
de refter, la mer étant continuellement: 
calme, à É exception du Mouvement des’ 
courans qui eft toûjours dirigé vers 
les côtes dans cet endroit : ces courans 
ne s'étendent guère qu'a 20 lieues de 
diftance des côtes. Auprès de Sumatra il 

y à des courans rapides qui coulent du 
midi vers le nord, & qui probablement | 
ont formé le golfe qui cft entre Malaye 
& l'Inde: on trouve des courans fem- 
blables entre Pifle de Java & la terre de 
Magellan , if y a auffi de très-grands cou- 
rans entre le cap de Bonne-Efpérance & 
V'ifle de Madagafcar, & fur-tout fur là 
côte d’ Afrique, entre la terre de Natal & 
Je cap. Dans la mer pacifique fur les côtes 
du Pérou & du refte de l'Amérique la « 
mer fe meut du midi au nofd, & ül 1 4 
réone conflamment un vent de fhidi qui À 
rublé être la caufe dé ces coufans ; on î 
obferve le même mouvement du midi au 
nord fur les côtes du Brefil, depuis le. 
cap Saint-Auouftin jufqu aux ifles Anz 


Le) 
tilles, à lembouchüre du détroit des $ 
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. Manilles, aux Philippines & au Japon 
dans de port de Kibuxia. Voyez Faren, 
 Geograph. gener. pag. 140. 

I ya des courans très-violens dans la 
mer voifme des ifles Maldives, & entre 
ces ifles ces courans coulent, comme je 
l'ai dit, conftamment pendant {x mois 
 d’orient en occidènt, & rétrogradent 
. pendant les fix autres mois d’occident en 

- orient; ils juivent la direction des vents 

Ésmouflons , & il eft probable qu'ils font 
produits par ces vents qui, comme l’on 
fait, foufilent dans cette mer fix mois 
de left à l'oueft, & fix mois en fens 

| contraire. 

 Aurefte nous ne faifons ici mention 
que des courans dont l'étendue & la rapi- 
* dité font fort confidérables : car il y a 
dans toutes les mers une infinité de cou- 
 rans que les navigateurs ne reconnoiffent 
qu’en comparant fa route qu’ils ont faite 
- avec celle qu'ils auroient dû faire, & ils 
font fouvent obligés d’utribuer à lation 
de ces:courans fa ‘dériye.dé leur vaifleau. 
» Le flux &le reflux , les vents & toutes 
| Jes autres caufes qui peuvent donner de 
l'agitation aux eaux. de Ja mer, doivent. 


kr 


250 Hire Naturelle. 


produire des courans, lefquels feront 
plus ou moins fenfibles dans les différens 
endroits. Nous avons vû que Île fond de 
la mer eft, comme la furface de la terre, 
hériffé de montagnes , femé d'inégalités 
& coupé par des bancs de fable; dans 
tous ces endroits montueux & entre-cou- 
pés les courans feront violens, dans les 
lieux plats où le fond de la mer fe trou- 
véra de niveau, ils feront prefqu’in{en- 
fibles, Ia rapidité du courant augmén- 
tera à proportion des obflacles que les 
eaux trouveront, ou pluftôt du rétrécif- 
fement des efpaces par lefquels elles 
tendent à pañler. Entre deux chaînes de 
montagnes qui feront dans fa mer, il fe : 
formera néceflairement un courant qui 
fera d'autant plus violent que ces deux : 
montagnes feront plus voifines : il en fera 4 
de même entre deux bancs de fable ou ! 
entre deux ifles voifines ; auffi remarque- 
t-on dans l'océan haie , qui eft'entré- ! 
‘coupé d’une infinité d’ifles & de bancs, 
qu'il y a par-tout des courans frès-ra-# 
_pides qui rendent la navigation de certe, À 
mer fort périlleufe; ces courans ont en 
En dés directions femblables à à celles. 
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desvents ou du flux & du reflux qui les | 
produifent. 
* Non feulement toutes les inégalités du 
: fond dela mer doivent former des'cou- 
“ rans, mais les côtes mêmes doivent faire 
un effet en partie femblable. Toutes ics 
côtes font refouler les eaux à des diflances 
plus ou moins confidérables, ce refoule- 
ment des eaux eft une efpéce de courant 
- que les circonftances peuvent rendre 
à continuel & violent, la pofition oblique 
- d’une côte, le voifinage d’un golfe ou 
- de quelque grand. Heuvé > un promon- 
toire, en un mot tout obftacle particus 
lier qui s oppole au mouvement géné 
ral produira JaUIQuEe un Courant: of 
comme rien n'eft plus irrégulier que Je 
* fond & les bords de Ia mer , on doit 
donc ceffer d’être lurpris du grand nom= 
bre de courans qu’on y trouve prefque 
par-tout, | 
Au refle tous ces courans ont une lar- 
\ geur déterminée -& qui "ne varie point, 
» cette largeur du courant dépend de celle 
… de l'intervalle qui eft entre les deux émi- 
. nences qui lui fervent de lit. Les cou- 


rans coulent dans la mer comime les 
1e K iij 
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fleuves coulent fur la terre, & ils y pro- 
duifent des effets femblables: ils forinent 
leur lit, ïls donnent aux éminences, 
entre lefquelles ils coulent, une figure 
régulière, -& dont les angles font cor- 
refpondans : : ce font en un mot ces cou: 
rans qui ont creufé nos vallées, figuré 
nos montagnes, & donné à la Été de 
notre terre, lorfqu’elle étoit fous l’eau 
de fa mer, 1 forme qu’elle conferve en- 
core A hui. 

Si quelqu'un doutoit de cette corref: 
pondance des angles des montagnes, 
j'oferois en appeler aux yeux de tous 
Îcs hommes, fur-tout lorfqu'ils auront 
1ù ce qui vient d’être dit; je demande 
feulement qu’on examine en voyageant, 
Ja pofition des collines oppofées & les 
avances qu'elles font dans les vallons , 
on fe convaincra par fes yeux que le sal | 
Jon étoit le lit, & les collines les bords « 
des courans, car les côtés oppofés des. 
collines fe correfpondent exactement , 
comme les deux bords d’un fleuve. Das 
que les collines à droite du vallon font 
une avance, les collines à gauche du val. à 
lon font une gorge; ces collines ont. 
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auffi à très-peu près , la même élévation, 
& il eft très-rare de voir une grande iné- 
galité de hauteur dans deux collines op- 
* polées & féparées par un vallon : je puis 
_aflurer que plus j'ai regardé les contours 
- & les hauteurs des collines , plus jai été 
convaincu de la correfpondance des an- 
gles * & de cette reflemblance qu elles 
ont avec les lits & Îes bords des rivières, 
& c’eft par des obfervations réitérées fur 
_ cette régularité furprenante & fur cette 
* reflemblance frappante, que mes pre= 
-mières idées fur la théorie dé la terre me 
: font venues: qu’on ajoûte à cette obfer- 
vation celle des couches parallèles & ho- 
rizontales, & celle des.coquillages ré- 
:pandus dans toute la terre & incorporés 
dans toutes les différentes matières, & on 
verra S'il peut y avoir plus de probabilité 

-dans un fujet de cette efpèce. 
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PREUVES 


DELA 
THÉORIE DE LA TERRE 
AR PIC LE "XIV 
Des Vents réglés. jo 


R' EN ne paroïît plus irrégulier & 


plus variable que li force & fa di- | 
rection des vents dans nos climats, mais ! 


il y a des paysoù cette irrégularité n'eft 
pas fi grande | & d'autres où fe vent 
fouffle conftamment dans la même di- 
rection, &-prefque avec la même force. 


Quoique les mouvemens delair dé- . 


pendent d’un grand nombre de caufes, 


il y en a cependant de principales dont ! 
on peut eftimer les eflets, mais il eft : 
difficile de juger des modifications que 


d’autres caufes fecondaires peuvent y 


apporter. La plus puiflante de toutes 


ces caufes eft [a chaleur du foleil, la 
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quelle produit fucceflivement une  ra- 
réfaction conficlérable dans les. diffé- 
rentes parties de latmofphère, ce qui fait 


‘le vent d’eit, qui foufile conftamment 


entre les tropiques, où Îa raréfaction 
elt la plus grande. 

| La force d’attration du foleil, & 
même celle de 11 lune fur l'atmofphére, 
font des caufes dont l'effet eft infen- 


fible en comparaïifon de celle dont nous . 


venons de parler ; if eft vrai que cette 


force produit dans l'air un mouvement 


femblable à celui du flux & du reflux dans 


la mer , mais ce mouvement n’eft rien 


en comparailon des agitations de Pair. 


qui font produites par la raréfaétion , 


. car il ne faut pas croire que l'air, parce 


qu'il a du reflort & qu'il eft huit cens 
fois plus léger que l'eau, doive rece- 
voir par laétion de li une un mouve- 
ment de flux forr confidérable ; pour 
peu qu'on y réfléchiffe » on verra que 
ce mouvement n'eft guère plus confr- 
dérable que celui du Aux & du reflux des 
eaux de la mer; car la diftance à KR lune 
étant fuppofée là même, une mer d’eau 
ou d'air, ou de iclle autre matière 
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fluide qu ’on voudra imaginer, aura à 
peu près le même mouvement, parce 
que fa force qui produit ce mouvement 
pénètre la matière, & eft proportion- 
nelle à fa quantité ; ainfr une mer d’eau, 
d’air ou de vif-argent s’éleveroit à peu 
près à là même hauteur par Paction du 
foleif & de Ia lune, & dès-lors on. voit 
que le mouvement que Fattraétion des 
aftres peut caufer dans latmofphère, 
n'eft pas affez confidérable pour pro- : 
duire une grande agitation * ; & quoi- 
qu “elle aie caufer un léger mouve- 
ment ‘de l'air d’orient en occident ce 
mouvement eft tout-à-fait mfenfible en. 
comparaifon de celui que la chaleur du 
foleil doit produire en raréfiant Vair ;.” 
& comine fa raréfaétion fera toûjours | 
lus grande dans les endroits où le fo- | 
fil et au zénith, il eft clair que le | 
courant d'air doit fuivre le folil & « 
former un vent conftant & général d’o- | 
rient en occident: ce vent fouffle con- | 
* 


* L'effet de cette caufe a été déterminé 4 


PPT 


” triquement dans différentes hypotheles, & calculé 
par M.-d'Alembert. Voyez Réflexions fur la caufe 
générale ces vents, Paris, 1747. 
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tinuellement fur la mer dans la zone * 
torride, & dans la plufpart des endroits 
dela terre entre les tropiques, c’eft le 
mémne.veñt que, nous fentons.au lever 

du foleil, & en général les vents, d’eit 
-font sbiett plus fréquens & bien plus 
impétueux que les vents d’oueft ; ce 
-vent général d’orient en occident S'é- 
tend même au delà des tropiques , & 
il fouffle: fr conftamment dans la mer 


” jpacifique que les nhvires qui vont d’A- 


--çapulco. aux"-Philippines , font cette 


“route, qui eft.de plus de 2700 lieues, 
‘fans aucun rifque , & pour ainfi dire, 
“fans avoir. beloin d’être dirigés; il en 


. eft de même de Ia mer atlantique entre 


VAfrique & le Brefil, ce vent général 
y fouffle conftamment; il fe fait fentr 
aufli entre les Philippines & l'Afrique, 


_ mais d’une manière moins conftante, 


AS - 
67 


à caufe des ifles & des différens obi- 
tacles qu’on rencontre dans cette mer, 
-car il fouffle pendant Îles mois de jan- 
vier , février, mars & avril entre la côte 
de Mozambique & Finde, mais pen- 
dant . les autres mois il cède à d’autres 
vents; & quoique ce vent d’eft foit 
K v) 
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” moins fenfible fur les côtes qu’en pleine 
mer , & encore moins dans le milieiw 
des continens que fur les côtes de la 
mer, cependant il y a des lieuxroù if & 
fouffle prefque continuellement, conme 
fur les côtes orientales du Brefil } fur 
tes côtes de Loango en Afrique, es 

Ce vent d’eft qui foufle continuel- 
Iement fous K ligne, fait que lorfqu'on- 
part d'Europe pour aller en Amérique’. 
on dirige le cours du Vaiffeau du nord 
au fad dans la direction des côtes d’Ef- 
pagne & d'Afrique jutqu'è à vingt degrés: 
_en deçà de la ligne, où l’on trouve ce. 
“vent d’eft qui vous porte directement | 
fur les côtes d'Amérique, & de même , 
dans a mer pacifique lon fait en deux ? 
mois fe voyage de Callao ou d’Aca- 
pulco aux PI hilippines à À faveur de ce 
vent d’eft qui eft continuel ; mais lere- 
tour des Philippines: à. Acapulco et 
plus long & plus difficile. A 28 ou 30: 
degrés de ce côté-ci de h ligne, on. 
fonte des vents d’oueft aflez eohitwis : 
& c'eft pour cela que les. vaiffeaux qui ; 
reviennent des Indes occidentales en: « 
Europe ne orennent pas a même route “ 


2. 
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: pour aller & pour revenir, ceux qui 
viennent de la nouvelle Efpagne font 


voile le. long des côtes & vers le nord 
: jufqu’à ce qu'ils arrivent à la Havarre 


” dans l'ifle de Cuba, & de-là ils gagnent 


7m 
. 


lelu côté du nord pour trouver les vents 


d'oueft qui les amènent aux Açores & 
enfuite en Eipagne; de même dans la 
merdu fud ceux qui reviennent des Phi- 
lippines ou de la Chine au Pérou ouau 


Mexique, gagnent le nord. jufqu’à à a 


hauteur du Japon, & navigent fous ce 
parallèle jufqu’à une certaine 7 Uiflince de 


Californie, d’où, en fuivant la côte de la 
. nouvelle Efpagne, ils arrivent à Aca- 


- pulco. Au refle ces vents d’eft ne fouf- 


| flent pas toûjours du même point, mais 


en général ils font au fud-eft depuis le 


- mois d'avril jufqu’au mois de novem- 


bre , & ils font au nord-eft depuis no- 


- vembre jufqu’en avril. 


Le vent d’eft contribue par fon ation 


ira augmenter le mouvement général de 
h mer d’orient en occident, SL produit 


‘auffi des courans qui font conftans. & qua 


ont leur direction , les uns de left à 


.J'oueft , les autres de l’eft au fud-oueft 
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où au nord- oueft, fuivant la direction 
des éminences & dé chaînes de monta- 
gues qui font au fond de fa mer , dont 
les vallées ou les intervalles qui les fépa- 
rent, fervent de canaux à ces courans, 


de même les vents alternatifs qui foufflent 


tantôt de left & tantôt de l’oueft ; pro- 
duifent auffr des courans qui changent 
de direction en même teinps que. ces 
sent en changent auffr. 

2" Lesty vents qui foufHent confinimbn 
Ron quelques mois , font ordinairé- 


ment fuivis de vents contraires , & les : 


navigateurs font obligés d’attendre celui 


qui {eur eft favorable; lorfque ces vents : 
. viennent à changer, il y a plufieurs jours, : 
& delete un mois ou deux de « 


calme ou de tempêtes dangereufés. 


Ces vents généraux caufés par la ra- 
réfadtion de l'atmofphère fe combinent è 


- différemment , par différentes caufes dans ! 
différens dit dans la partie de la mer! 


atlantique, qui ef fous la zone tempé- | f 
“rée, le vent du nord fouffle prefqüiem 
conftanment pendant les mois d’octo- M 
bre, novembre, décembre &: janvier, M 
c'eft pour cela que ces mois font les plus M 


# 
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! favorables pour s'embarquer Iorfqu’on 
veut aller de ?” Europe aux Indes, afin de 
‘pafler la ligne à la faveur de ces vents, 
& l'on fait | par expérience, que les vaif- 
{eaux qui partent au mois de mars d'Eu- 

_rope n'arrivent quelquefois pas plus tôt 
au Brefil que ceux qui partent au mois 
d'octobre fuivant. Le vent de nord règne 
prefque continuellemént pendant Fhi- 
ver dans la nouvelle Zemble & dans les 

autres côtes feptentrionales : : le vent de 
midi fouffle pendant le mois de juillet au 
‘cap Verd, c’eft alors le temps des pluies, 
ou l'hiver de ces climats; au cap de 
‘Bonne-efpérance le vent de nord-oueft 
foufHle pendant le mois de feptembre ; à 
Patna dans l’inde, ce même vent de nord- 
_ oueft fouffle pendant les mois de novem- 
: bre, décembre & janvier, & il produit 
de grandes pluies : maïs les vents d’eft 
fouffent pendant les neuf autres mois. 
Dans l'océan indien, entre l'Afrique & 
Flnde, & jufqu'aux ifles Moluques, les 
| vents mouflons règnent d’orient en 

. occident depuis janvier jufqu'au com- 

 mencement de juin, & les vents d'oc- 

Cident commencent aux mois d'août & 


L 
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de feptembre, & pendant l'intervalle de 
juin & de juillet il y a de très-grandes 
tempêtes, ordinairement par des vents 
de nord , mais fur les côtes ces vents 
varient davantage qu’en pleine mer. 

Dans le royaume de Guzarate & fur les 
côtes de a mer voifine les vents de nord 
foufllent depuis le mois de mars juf- 
qu'au mois de feptembre, & pendant 
les autres mois de l’année il règne pref- 
que toùjours des vents de midi. Les Hol- 
lndois, pour revenir de Java, partent 
ordinairement auximois de janvier & de 
février par un vent d’eft qui fe fait fentir 
jufqu’à 18 degrés de latitude auftrale, 
& enfuite ils trouvent des vents de midi 
qui les portent jufqu’à Sainte-Hélène. 
Voyez Varen. Geograph. gener. cap. 2 0. 

Il y a des vents réglés qui-font pro- | 
duits par la fonte des neiges; les anciens 
Grecs les ont obfervés. Pendant lété 
les vents de nord-oueft, & pendant Phi | 
ver ceux de fud-eft fe font fentir en 
Grèce, dans la Thrace, dans À Mat 
cédoine, dans fa imer Éoée, & jufqu’en: 
É gypte & en Afrique ; on remarque dés 
. vents de même efpèce dans le Congo, 
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» 2 Guzarate, à l’extrémité de l'Afrique, 


qui font tous produits par la fonte des 
neiges. Le flux & le reflux de la mer 


‘produifent auffr des vents réglés qui ne 


durent que quelques heures, & dans plu- 
.fieurs endroits on remarque dés vents 


qui viennent de terre pendant la nuit & 
de la mer pendant le jour, comme fur 


; les côtes de la nouvelle Efpagne, fur 
celles de Congo, à la Havane, &c. 


Les vents ile nord font afez réglés 


dans les climats des cercles polaires; mais 
“plus on approche de l'équateur, plus 


ces vents de nord font foibles, ce qui 
eft commun aux deux poles; 
Dans l'océan atlantique & éthiopique 


il y'a un vent d'eft général entre les 
-tropiques , qui dure toute l’année fans 
aucune variation confidérable ; à l’ex- 
. céption de quelques petits endroits où 
-1] change fuivant les _circonftances & la 


pofition des côtes; 1° auprès de la côte 
d'Afrique, auffi-tôt que vous avez paflé 
les ifles Canaries, vous êtes für de trou- 


ver un vent frais de nord-eft à environ 
‘ai degrés de latitude nord, ce vent 
; Bee rarement Je nord-eft ou le nord- 
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nord-eft , & il vous accompagne juf: 
qu’à 10 degrés latitude nord, à envi-: 
ron 100 lieues de fa côte de Guinée, 
où lon trouve au 4°° degré latitude. 
nord les calmes & tornados; 2° ceux. 
qui vont aux ifles Caribes trouvent, 

en approchant de l'Amérique, que ce. 
même vent de nord-eft tourne de plus en 

plus à Peft, à mefure qu’on approche. 
davantage ; 3° les limites de ces vents | 
variables dans cet océan font plus gran-” 
des fur Îles côtes d'Amérique que fur | 
celles d'Afrique. II y a dans cet océan 
un endroit où Îles vents de fud & de! 
fud-oueft font continuels, favoir, tout ! 
le long de la côte de Guinée dans un! 
efpace d'environ $oo lieues, depuis” 
Sierra- Leona jufqu’à l'ifle de Saint-T'ho-\ 
mas; l'endroit le plus étroit de cette! 
mer eft depuis la Guinée jufqu’au Brefil, 
où il n’y a qu'environ $o0 lieues; ce-\ 
pendant les vaifleaux qui partent de la! 
Guinée , ne dirigent pas leur cours droit « 
au Brefil, mais ils defcendent du côté w 
du fud, fur-tout lorfquw’ils partent aux 
mois de juillet & d'août, à caufe desk 
vents de fud-eft qui règnent dans cew 
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Dans la mer HE e le vent 


Houflle de la terre vers la mer au cou- 


cher du foleil, & au contraire de la mer 
vers fa terre au lever, en forte que le 
matin c’eft un vent du levant, & le foir 


“un vent du couchant; Île vent du midi 


qui eft pluvieux, & qui fouffle ordi- 


 nairement à Paris, en Bourgogne & 


en Champagne au commencement de 


_ novembre, & qui cède à une bife douce 


» &tempérée, produit le beau temps qu’on 


appelle vulgairement lété de la Saint- 


Martin. Voyez le Traité des eaux de MT. 


AVariotte. 


Le Docteur Lifter, d’ailleurs bon 
Obfervateur, prétend que le vent d’eft 


général qui fe fait fentir entre les tropi- 


ques pendant toute l'année, n’eft pro- 


* duit que par la refpiration de la plante 


‘appelée lentille de mer, qui eft extrè- 


mement abondante dans ces climats, 


_ & que la différence des vents fur Ia 


terre ne vient que de la différente dif- 
pofition des arbres & des forêts, & if 
donne très-férieufement cette ridicule 
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imagination pour caufe des vents, ent 
difant qu’à l'heure de midi le vent eft 


plus fort, parce que les plantes ont plus 


chaud & refpirent l'air plus fouvent, & : 


qu'il fouffle d’orient en occident, parce 


que toutes les plantes font un peu le 


tournef{ol, & refpirent toûjours du côté 
du foleil. Voyez Tranf. philof. n° 1 5 6. 
D'autresauteurs, dont les vües'étoient 
plus faines, ont donné pour caufe de 
ce vent couitant le mouvement de fi 
terre fur fon axe, mais cette opinion 
n'eft que fpécieufe , & il éft facile de 
faire comprendre aux gens, même les 
moins initiés en méchanique, que tout 


14 


fluide qui environneroit la terre, ne pour- : 


roit avoir aucun mouvement particulier 


en vertu de la rotation du globe, que 


J'atmofphère ne peut avoir d'autre mou- » 
vement que celui de cette même rota- … 


tion, & que tout tournant enfemble & : 


à la fois, ce mouvement de rotation eft 
auffi infenfible dans l’atmofphère a 
left à Ia furface de Ia terre. 


La principale caufe de ce mouvement | 


conftant eft, comine nous lavons dit, 


-k chaleur 1 {oleil ; on peut voir fur # 
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Pécha te Traité de Halley dans les Tranf. 
 philofo ph. & en général toutes les caufes 
. qui produiront dans l'air une raréfaétion 
où une condenfation confidérable, pro- . 
» duiront des vents dont les diredtions fe- 
® ront toûjours directes ou oppofées aux 
lieux où fera la plus grande raréfaction 


ou fa plus grande condenfation. 


La preflion des nuages, les exhalaifons 
de la terre, l’infflammation des météores , 
la réfolution des vapeurs en pluies, &ec. 


* font auffi des caufes qui toutes pro- 


duifent des agitations confidérables dans 
l'atmofphère, chacune de ces caufes fe 
combinant de différentes façons , pro- 
duit des effets différens ; il me paroït 


donc qu’on tenteroit vainement de don- 
ner une théorie des vents, & qu’il faut 
fe borner à travailler à en fäire l'hiftoire, 


» c'eft dans cette vüe que* j'ai raflemblé 
» des faits qui pourront y fervir. 


Si nous avions une fuite d’obferva- 


tions fur la direction, fa force & la va- 
"ration des vents dans les différens cli- 


mats , ft cette fuite d’obfervations étoit 
* exacte & aflez étendue pour-qu’on püt 
voir d’un coup d'œil le réfultat de ces 


# 
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viciffitudes de Pair dans chaque pays, 
je ne doute pas qu'on n'arrivaät à ce 
dégré de connoïffance dont nous fom- 
mes.encore Î1 fort éloignés, à une mé- 
thode par laquelle nous pourrions pré- 
voir & prédire les différens états du 
ciel & la différence des faifons; mais if 
n'y a pas aflez long-temps qu’on fait 
des obfervations méiéorologiques, il y 
en a beaucoup moins qu’on Îles fait avec 
foin , & il s’en écoulera peut-être beau- 
coup avant qu’on fache en employer 
les rélultats, qui font cependant les feuls 
moyens que nous ayons pour arriver 
à quelque connoiffance pofitive fur ce: 
fujet. | | s. 
Sur fa mer Îles vents font plus réou- 
liers que fur la terre, parce que la mer 
eft un efpace libre, & dans lequel rien 
ne s’oppofe à la direction du vent; fur. 
"a terre au contraire les montagnes, less 
forêts, les villes, &c. forment des obf°: 
tacles qui font changer fa direétion des h 
vents, & qui fouvent produifent des. 
vents contraires aux premiers. Ces vents! 
réfléchis par les montagnes fe font fentir” 
dans toutes les provinces qui en font 


“ 
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oifines, avec une impétuofité fouvent 
ou grande que celle du vent dire 
‘qui les produit ; ils font aufli très-irré. 
guliers parce que leur direction dé- 
.pend du contour, de la hauteur & de 
Ma fituation des montagnes qui les réflé- 
“chifient. Les vents de mer foufflent avec 
plus de force & plus de Coñtinuiié que 
des vents de terre, ils {ont aufli beau- 
coup moins. variables & durent plus 
Hong-temps ; dans les vents de terre, 
“quelque violens qu’ils foient, il y a des 
momens de rémiflion & quelquefois des 
“inftans de repos ; dans ceux de mer le 
‘courant d'air eft conftant & continuel 
fans aucune interruption, la différence 
de ces effesdépend de la caule que 
je venons d'indiquer. 

En général fur Ja mer Îes vents d’eft 
LFP qui viennent des poles, font 
É forts.que les, vents d’oueft & que 

eux qui. viennent de l'équateur ; ; dans 
suterres awicontraire les vents d’oueft 
& de fud font plus ou moins violens 
que les vents d’eft & de nord, fuivant 
la fituation des: climats. Au printemps 
& en automne les vents font plus vio- 


e” 
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lens qu’en été ou en hiver, tant fur mer 
-que fur terre ; On peut en donner plufieurs: 
raifons, 1° le printemps & l'automne. 
font les fifons des plus grandes marées, 
& par conféquent les vents que ces 
marées produilent, font plus violens dans 
ces deux faifons ; 2° le mouvement que 
Faction du foleil & de fa lune produit 
dans l'air, c’eft-à-dire, le flux & le. 
reflux de latmofphère ,: eft aufli plus 
rand dans la faifon des équinoxes ;1 
3° la fonte des neiges au printemps, &4 
la réfolution des vapeurs que le foleil a 
élevées pendant l'été, qui retombentenà 
pluies abondantes pendant l'automne, | 
TA ou du moins augmentent » 
les vents; 4° lé paflagesdu chaud au … ; 
froïd, ou Fe froid au chaud eut 
fe fire fans augmenter & dir AE con- 
fidérablement le volure de Fa air, ce e qui 
feul doit produire de très- -grands vents: ‘| 
On remarque fouvent dans Pair des 
courans contraires, on voit les LE M 
qui fe meuvent dans une dir FL 
& d'autres nuages plus élevés ou plus 
bas que les premiers, qui fe meuvents 
dans une direction contraire ; ‘mais ceué 
conte 
té À 
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contrariété de mouvement ne dure pas 
long-temps, & n’eft ordinairement pro- . 
duite que par la réfiftance de quelque 
nuage à l'action du‘vent » & par la répul- 
fion du vent direct qui règne feul dès 
que l’obftacle eft diflipé. 

Les vents font plus violens es les 
lieux élevés que dans les plaines, & plus 
on monte dans les hautes montagnes, 
plus la force du vent augmente juiqu'à 
ce. qu'on foit arrivé à la hauteur ordi- 
naire des nuages , c’eft-à-di-e, à environ : 
un quart ou un tiers de lieue de hau- 
teur perpendiculaire ; au delà de cette 
hauteur le ciel eft ordinairement ferein , : 
au moins pendant l'été, & le vent dimi- 
nue: on prétend même qu'il eft tout-à- 
fait infenfible au fommet des plus hautes 
montagnes; cependant la plufpart de ces 
fommets , & même les plus élevés, étant 
couverts de glace & de ncige, il eft 
naturel de penfer que cette région .de 
V'air eft agitée par les vents dans le temps 
de la chûte de ces neiges ; ; ainfi ce ne 
peut être que pendant l'été que les vents 
ne s’y font pas fentir : ne pourroit-on 
pas dire qu’en été {es vapeurs légères: 
0 Zone Il L 
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qui s'élèvent au fommet de ces monta. 


gnes, retombent en rofée , au lieu qu’en 
hiver elles fe condenfent, fe gèlent & 
retormbent en neige ou en glace, ce qui 
peut produire en hiver des vents au deflus 
de ces montagnes, quoiqu'il n’y en ait 
point en été! we > 

: Un courant d'air augmente de vîteffe 
comme un courant d’eau lorfque l’efpace 
de fon paflage fe rétrécit ; le même vent, 


qui ne fe fait fentir que médiocrement 


. dans une plaine large & découverte, de- 
vient violent en paflant par une gorge de 
montagne , ou feulement entre deux 
bätimens élevés, & le point de fa plus 


violente attion du vent eft au deffus de 


ces mêmes bâtimens ou de fa gorge de 
la montagne; Fair étant comprimé par 
la réfifflance de ces obftacles a plus de 


mafle, plus de denfité, & [a même vitefle » 
fubfiftant, l'effort ou le coup du vent, | 
le momentum-en devient. beaucoup plus … 


fort. C’eft ce qui fait qu'auprès d’une 
églife ou d’une tour les vents femblent« 
être beaucoup plus violens qu'ils ne le» 


font à une certaine diftance de ces édi- : 
fices. J'ai fouvent.remarqué que le vent = 


' 
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réfléchi par un bâtiment ifolé ne laifloit 
pas d’être bien plus violent que le vent 
direct qui produifoit .ce vent réfléchr, 


_& lorfque j'en ai cherché la raifon, je 


n'en ai pas trouvé d'autre que celle que 
je viens de rapporter , Pair chafié fe com- 
prime contre le bâtiment & fe réfléchit, 
non feulement avec la vitefle qu’il avoit 
auparavant, mais encore, avec plus. de 


_mafle, ce-qui rend en effet fon action 
beaucoup plus violenie. 


. À ne confidérer que [a denfité de Pair 


qui eft plus grande à Ja furface de fa 


terre que dans tout autre point de l’at- 
mofphère , on feroit porté à croire que 
la plus grande action du vent devroit 
être aufli à la furface de la terre, & je 
crois que cek eft en effet ainfr toutes 


les fois que le ciel eft ferein , mais lorf 


* qu'il eft chargé de nuages, la plus vio- 


_Jente action du vent eft à la hauteur de 


ces nuages, qui font plus denfes que 


Vair, puifqu'ils tombent en forme de 


= 


pluie ou de grêle. On doit donc dire 


que la force du vent doit s’eflimer, 


non feulement par fa vitefle, mais auff 
par la denfité de l'air, de quelque caufe 


Lij 


244 Fifloire Naturelle. “Or 


que puifle provenir cette denfité, & 


qu'il doit arriver fouvent qu'un vent qui. 
n'aura pas plus de vitefle qu'un autré 


vent, ne laiflera pas de renverfer des 


| dtbrbe & des édifices, uniquement parce 


que lair pouflé par ce'vent fera plus 


denfe, Ceci fait voir l'imperfeétion des 
machines qu ’on 2 imaginées pour me 


furer fa vitefle du vent. 
Les vents particuliers, foit qu’ils foient 


direéts ou réfléchis, font plus violens 


que fes vents généraux. L'action inter- 


rompue des vents de terre dépend de 


ceite compreflion de l'air, quirend cha- 


que bouffée beaucoup ‘plus violente 


qu’elle ne Ie feroit fr le vent fouffloit 


uniformément; quelque fort que foit 


un vent continu, il ne çaufera jamais 
les defaftres que produit la fureur de 
ces vents qui foufflent, pour ainfi de, 


par accès, nous en donnérons'des exem- 


ples dans Particle qui fuit. 
On pourroit confidérer les vents & 


leurs différentes directions fous des points 1" 
de vüe généraux , dont on tireroit peut- ! 
être des induétions utiles ; par exemple ,1N 


il me paroït qu'on. pourroit divifer les L 


£ anse re pu 
= on ie fs 
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| vents par zones; que le vent d’eft, qui 


s'étend à environ 25 ou 30 degrés de 
chaque côté de l'équateur, doit être re- 


«gardé comme exerçant fon action tout 
_ «autour, du globe dans la zone torride, 


le vent de nord fouffle prefqu'aufli conf 
tamment. dans la zone froide, que le 
vent d'eft dans la zone torride, & on 
a reconnu qu’à la terre de Feu & dans 
les endroits les moins éloignés du pole 
auftral où l’on eft parvenu, le vent vient 
auffr du*pole ; ainfi Fon peut dire que 


: le vent d’eft occupant la zone torride, 


les vents de nord occupent les zones 
froides; & à l'égard des zones tempé- 
rées les vents qui y règnent ne font, 
pour ainfr dire, que des .courans d'air, 
dont le mouvement eft compolé de 


ceux de ces deux vents principaux qui 


doivent produire tous les vents dont Îa 


_ direction tend à l'occident ; & à l'égard 
| des vents d’oueft, dont la relie RRas 
à lorient, & qui règnent fouvent dans 


| 


la zone tempérée , foit dans la mer pa- 
* cifique, foit dans l'océan atlantique , on 
peut les regarder comine des vents réflé= 
chis par les terres de l'Afie & de l Amé- 
L iij 
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rique, mais dont la première origine: eft 
düûe aux vents d’eft & de nord.  * . 
Quoique nous ayons dit que, géné- 


» Mi 
+ 


ralement parlant |; le vent d’eft rèvüe 


tout autour du globe à environ 25 ou 
3 0 degrés de chaque côté de l'équateur, 
il eft “cependint vrai que dans quelques 
endroits il s'étend à une bien moindre 


diffance, & que fa diretion n'eft pas 


par-tout de l’eft à Poueft ; car en deçà de 


Péquateur il eft un peu ef nord-eft, &. | 


‘au delà de lPéquateur il eft eft=fud- k, 
& plus on s'éloigne de l'équateur, (oit 
au nord, foit au fud-, plus kà direction 


du vent eft oblique ;' léquateur eft la : 
ligne fous laquelle Ia direction du vent « 


de left à Poueft eft Ia plus exacte ; par 


exemple , dans l’océan indien le vent 


général d orient en occident ne s'étend. 


guère au delà de 15 degrés : en allant 


de Goa au cap de Bonne-efpérance on | 


ne trouve ce vent d'eft qu’ au de-là de 
 Féquateur , environ au 12° degré de 


_ latitude fud, & ïl ne fe fait pas fentr: 

en deçà de Féduateur à ; mais forfqu'on . 
eft arrivé à ce 12°° degré dé luituden 
fud, on a ce vent jufqu'au 28% degré 


ea 52 
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de latitude fud, Dans la mer qui fépare 
PAfrique de l'Amérique, il y a un inter- 

* valle qui eft depuis le 4°”° degré de fati- 
} tude nord, jufqu’au 1 07° ou 1 1° degré. 
de latitude nord, où ce vent général 
neft pas fenfible ; mais au delà de ‘ce 
To”t/où 11° degré, ce vent règne 
à s'étend jufqu'au 3 0°° degré. 
I y a auffi beaucoup d’ exceptions à 
faire au fujet des vents mouflons, dontle 
… mouvement eft alternatif ; les uns durent 
‘plus ou moins long-temps les autres 
s'étendent à de plus grandes ou à de 
moindres diftances, les autres font plus ou 
moins réguliers, plus ou moins violens. 
- Nous rapporterons ici d’après Varenius, 
es principaux phénomènes de ces vents. 
‘ec Dans locéan indien, entre l'Afrique 
y & Finde jufqu'aux Moluques, les ce 
vents d’eft commencent à régner au ce 
"mois de janvier, & durent jufqu'au 
commencement de juin ; au moise 
_ d'aoùt ou de feptembre commence « 
… le mouvement contraire , & les-vents ce 
 d’oueft régnent pendant trois ou« 
f quatre mois ; dans l'intervalle de ces ce 
mouflons, c'eft-à- dire, à la fin dé 
L iiij 
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» juin, au mois de juillet & au com- 
» mencement d'août il n’y a fur cette 
» mer aucun vent fait, & on éprouve 
» de violentes tempêtes qui viemnent du 
» feptentrion. 

» Ces vents font fuiets à de plus 
» grandes variations en approchant des 
terres, car les vaifieaux ne peuvent 
» partir de la côte de Malabar, non plus 
» que des autres ports de la côte occi- 
» dentale de la prefqu'ifle de lInde, 
» pour aller en Afrique, en Arabie, 
» en Perfe, &c. que depuis le mois de. 
>» janvier jufqu’au mois d'avril ou de: 
» mai; car dès la fin de mai & pendant 
» les mois de juin, de juillet & d'août 
>» il fe. fait de fi violentes tempêtes par 
>» les vents de nord ou de nord-eft, que : 
» les vaifleaux ne peuvent tenir à {a 
» mer; au contraire de l'autre côté de. 
» cette prefqu'ifle, c'eftà-dire, fur la - 
» mer qui baigne fa côte de Coroman-# 
» del, on ne connoït point ces tem- 
niPÉTES 4. | 
» On part de Java, de Ceylan & de 
» plufieurs endroits au mois de fep-# 
» tembre pour aller aux ifles Moluques, | 


t 
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parce que le vent d’occident com-« 


mence alors à fouffler dans ces pa- ce 


| TAges ; cependant lorfqu’on s'éloigne « 


de l'équateur à 15 degrés de latitude «e 


aufirale, on perd ce vent d’oueft & « 


on retrouve lé vent général, qui eftce 
dans cet endroit un vent de fud-eft. « 
On part de même de Cochin, pour 
aller à Malaca, au mois de mars, ce 
parce que les vents d’oucft commen- « 
cent à foufiler dans ce temips , .ainfi « 
ces vents d’occident fe font fentir en « 
différens temps dans la mer des Indes, « 
on part, comme l'on voit, dans une 
temps pour aller de Java aux Mo-« 
luques , dans un autre temps pour « 
aller de Cochin à Malaca, dans un cc 
autre pour aller de Malaca à la Chine , « 
& encore dans un autre pour aller « 


de la Chine au Japon. | cc 


À Banda les vents d’occident f- cc 


 niflent à la fin de imars, il.règne des 


ds 


28 
À 


- vents varitbles & des calmes pendant « 


le mois d'avril, au mois de mai les cc 
vents d’orient recommencent aVeC UNE ce 
grande violence : à Ceylan les vents ce 
. d'occident commencent vers le mi ce 
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»lieu du mois de mars & durent juf 
‘» qu'au commencement d'octobre que 
» reviennent les vents d’eft, ou pluftôt 
>» d’eft-nord-eft ; à Madagafcar! depuis 
ple milieu d'avril jufqu’à la fin de mat 
» on à des vents de-nord & de nord- 
> oueft, mais aux mois de février & de 
. » mars ce font des vents d’orient & de 


midi; de Madagafcar au cap de 


» Bonne-efpérance le vent du nord & 

»les vents collatéraux foufflent pen- 
> dant les mois de mars & d’avril: dans 
»le wolfe de Bengale le vent de midi 


8 | k | 
» fe fait fentir avec violence après le 


» 20 d'avril, auparavant il règne dans 4 
» cette mer‘des vents de fud-oueft ou 


» de nord-oueft ; les vents d’oueft font 


pauffi très - violens dans [a mer de fa 


> Chine pendant les mois de juin & 
» de Juillet, c’eft aufli la faifon la plus 


» convenable pour aller de Ia Chine 


»au Japon; mais pour revenir du Ja- 
>» pon à fa Chine ce font les mois de 


» février & de mars qu’on préfère, ! 


» parce que les vents d’eft on cle nord- eft 
5 régnent : alors dans cette mer. 
» . Il ya des vents qu'on peut usb) 
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comme particuliers à de certaines & 


‘côtes, par exemple, le vent de fudc 
€ft prefque continuel fur les côtes du « 


- Chili & du Pérou, il commence au ce 


“46"° degré ou environ, de latitude cc 


fud ,-& il s'étend jufqu’au delà dec 


Panama, ce qui rend Île voyage dec 
Lima à Panama beaucoup plus ailé à & 


faire & plus court que le retour. Les « 


t 


vents d’occident fouffient prefque cc 
continuellement, ou du moins très- & 
. fréquemment fur les côtes de Ja terre « 
Magellanique, aux environs du dé-« 
troit de le Maire: fur Ia côte de Ma- ce 


- Jabar les vents de nord & de nord- « 


oueft rèonent prefque continuelle- « 


ment: fur la côte de Guinée le vent « 


à de dora: oueft eft auffr fort fréquent , 


* & à une certaine diftance de cette CÔ(E ce 


“ en pleine mer on retrouve le‘vent de « 


 nord-eft; les vents d’occident régnent « 
- fur les côtes du Jäpon aux mois de « 
* novembre & de décembre. » 

Les vents alternatifs ou périodiques 


“dont nous venons de parler, font des 
vents de mer; mais il ya auffi des vents 


“de terre qui font périodiques & qui 
L vj 
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reviennent ou dans une certaine faifon., , 


ou à de certains jours, ou même à de 
certaines heures; par exemple, fur la 
côte de Malabar depuis le mois de fep- 


tembre jufqu’au mois d'avril il {ouffle un: 
vent de terre qui vient du côté de lorient, 


ce vent commence ordinairement à mi- 
nuit & finit à midi, & il n’eft plus fen- 
fible dès qu'on s'éloigne à 12 ou 15 
lieues de à côte, & depuis midi jufqu’à 


minuit il règne un vent de mer qui et 


fort foible & qui vieut de loccident ; : 
fur la côte de la nouvelle Efpagne en : 


Ainérique & fur celle de Congo en 
Afrique , il règne des vents de terre pen- 
dant la nuit & des vents de mer pendant 
le jour; à fa Jamaïque les vents {oufflent » 
de tous côtés à la fois pendant la nuit, & 


les vaifleaux ne peuvent alors y arriver 


fürement , ni en fortir avant le jour. 


4 


- 
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En hiver le port de Cochin eft ina1bor: 


dable , & il ne peutém fortir aucun vaif- « 
feau , parce que les vents y foufHent avec 
unc telle impétuofité , que les bätimens: 
ne peuvent pas tenir à la mer, & que 
d'ailteurs le vent d’oueit qui v foufile # 
avec fureur, amène à. l'emboychüre du 


1 
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. fleuve de Cochin une fi grande quantité 
de fable qu’il eft impoflible aux navires, 
& même aux barques, d’y entrer pen- 
_- dant fix mois de l’année ; mais les vents: 
d’eft qui foufflent pendant les fix autres: 
mois, repouflent ces fables dans la mer 
& rendent libre l'entrée de la rivière. Au 
détroit de Babel-mandel , il y a des vents: 
_ de fud- efl qui y règnent tous les ans dans: 
Ja même faifon, & qui font toûjours fui- 
vis de vents ‘de nord-oueft. À Saint. 
Domingue il y a deux vents différens qui 
s'élèvent régulièrement prefque chaque 
jour, l’un qui eft:un vent de mer, vient 
du côté de l’orient & il commence:à ro: 
heures du matin, lautre qui eft un vent 
de terre & qui vient de Poccident , s’é- 
lève à 6 ou 7 heures du foir & dure toute 
la nuit. Il y auroit plufieurs autres faits: 
de cette éfpèce à tirer dés Voyageurs, 
dont la connoïiffance pourroit peut-être 
nous conduire à donner une hiftoire des 
vents, qui feroit un ouvrage très-utile 
pour à Navigation & pour la Phyfique. 
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Des Vents irréguliers, des Ouragans , PA 
Trombes, à de quelques autres phéno- 
mênes caufés par l'agitation de la mer 


à de l'air. 
1: s Vents font plus irréguliers fur 


terre que fur mer, & plus irrégu- : 


liers dans les pays élevés que dans fes 
pays de plaines. Lés montagnes non feu- 


leinent changent la direction des vents, 


mais même elles en produifent qui font , 


ou conftans ou variables fuivant Îes diffé- 
‘rentes caufes; la fonte des neiges qui font 
au deffus des montagnes, produit ordi- 
nairement des vents conftans qui durent 
quelquefois aflez long - temps; les va- 
peurs qui s'arrêtent contre les monta- 


gnes & quis’y accumulent , produifent 


des vents variables, qui font très-fré équens 


‘ 
7 


h 
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| dans tous les climats, &ilya tant de 


variations dans ces mouvemens de Pair, 


qu'il y a d’inégalités fur la furface de la 


terre. Nous ne pouvons donc donner fur 


. cela que des exemples, & rapporter les 
. faits qui font avérés, & comme nous 
. manquons d’obfervations fuivies fur la 
h variation des vents, & même fur celle 
. des faifons dans les différens pays, nous 


ne prétendons pas expliquer toutes les 
eaufés de ces différences, & nous nous 
bornerons à indiquer celles qui nous pa- 
roïtront les plus naturelles & les plus 


| probables, 


Dans les détroits , fur toutes Îles côtes 
avancées, à l'extrémité & aux environs 
de tous les promontoires, des prefqu’ifles 


_& des caps, & dans tous les golfes étroits 
| Les orages font fréquens ; mais if y a 
outre cela des mers beaucoup plus ora- 


 geufes que d’autres. L’océan indien, [a 


mer du Japon , Ja mer Magellanique $ 


. celle de la côte d'Afrique au delà des 


Canaries , & de l'autre côté vers-la terre 


» de Natal, mer rouge, la mier ver- 


. meille font toutes fort fujètes aux tem- 
 pêtes ; l'océan atlantique eit auffr plus 


256 Æ foire node: 


orageux que le grand océan; qu'on a. 
appelé, à caufe de fa tranquillité, Mer , À 
pacifique : cependant cette mer pacifi- | 
que n’eft abiolument tranquille qu'entre 
les tropiques, & jufqu'au quart environ 
des zones tempérées, & plus on appro- 


che des poles, plus elle eft fujète à des Fi 
vents variables dont le changement ul 


-caufe fouvent des tempêtes. 

Tous les continensterreftres font fujets : 
à des vents variables qui produifent fou- 
vent des effets finguliers; dans le royau- 


me de Kachemire, qui eft environné « 


des montagnes du Caucale, on éprouve 


à la montagne Pire - Penjale des chan- ! 
gemens foudhins ; on pafle, pour ainff » 
dire, de l'été à lhiver en moins d'une ! 
heure : il y règne deux vents directe- M 
ment oppolés, lun de nord , & lautre » 
de midi, que, telon SAR ae on fent « 


fucceflivement en moins de deux cens 


pas de diftance. La poftion de cette ! 


montigne doit être fingulière & méri- 
teroit Je être oblervée. Dans la preéfqu' ile 
de l'Inde qui eft traveriée du nord au: 


fud par les montagres de Gate, on a bi 
l'hiver d'un côté, de ces montagnes, & 


SL 
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 Pété de l’autre côté dans le même temps, 
en forte que fur la côte de Coromandel 


à 


J'air eft ferein & tranquille, & fort chaud, 


tandis qu’à celle de Malabar, quoique 


fous la même latitude, les pluies, les 


orages, les tempêtes rendent Fair auf 


froid qu'il peut l'être dans ce climat , 


_& au contraire loriqu” on a lété à Ma- 
lbar, on a l'hiver à Coromandel. Cette 
même différence fe trouve des deux côtés 


du cap de Rofalgate en Arabie, dans 


la partie de la mer qui eft au nord du 
cap il règne une grande tranquillité , 


tandis que dans la partie qui eft au fud 
on éprouve de violentes tempêtes. If 
en eft encore de même dans l'ifle de 
Ceylan, lhiver-& les grands vents fe 
font fentir dans la partie feptentrionale 
de Pifle, tandis que dans les parties méri- 


_dionules il fait un très-beau temps d'été, 


 & au contraire quand Îa partie fepien- 
trionale jouit de la douceur de l'été, Îa 
partie méridionale à fon tour eft plongée 
. dans un air fombre, orageux & pluvieux : 
» cela arrive non feulement dans plufreurs 


-endroiïts du continent des Indes, mais 


aufli dans plufieurs ifles, par exemple, 
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à Céram, qui eft une lôngue ifle dans! 
Îe voifinage d’Amboine, on a FRE 
dans Ja partie feptentrionale de l'ifle, & 
Vété en même temps dans la partie mé- 
ridionale, & l'intervalle qui fépare les 
deux faïfons n "eft pas de trois ou quatre, 
licues. 
En Égypte il règne fouvent pendant : 
Pété des vents du midi qui font fi chauds, 
qu'ils empêchent la refpiration, ils élè-w 
vent une fi grande quantité de fable, qu'il” 
femble que le ciel eft couvert de nüa- 
ges épais ; ce fable eft fi fin & il eftw 
chaflé avec tant de violence, qu’il pé- 
nètre par-tout, & même dans les coffres « 
les mieux fermés : lorfque ces ventsw 
durent plufieurs jours ils caufent des” 
maladies épidémiques, & fouvent elles 
font fuivies d’une grande mortalité. IH. 
pleut très-rarement en Egypte, cepen- 
dant tous les ans il y a quelques jouts à 
de pluie pendant les mois de décembre," 
janvier & février; il s'y forme aufli dess 
brouillards épais qui y font plus fréquensk 
qué les pluies, fur-tout aux environs à 
du Caire, ces brouillards commencent 
‘au mois de novembre & continuent pen- 
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“dant Phiver , ils s'élèvent avant Je Tever 
"du foleil; pendant toute l’année il tombe 
une rofée f1 abondante, Jorfque le ciel : 
ef ferein , qu'on pourroit Ia brad 
pour une petite pluie. 

? Dans la Perfe l'hiver commence en 
novembre & dure jufqu’en mars, Île 
froid y eft aflez fort pour y former de 
da glace, & il tombe beaucoup de neige 
dans es montagnes & fouvent un peu 
‘dans les plaies ; depuis fe mois de mars 
jufqu” au mois de mai il s'élève des vents 
qui fouflent avec force & qui ramè- 
nent la chaleur; du mois de mai au mois 
de feptembre le ciel eft ferein , & [a cha- 
eur de la faifon eft modérée pendant 
a nuit par des vents frais qui s'élèvent 
outes {oirs & qui durent jufqu’au len- 
‘demain matin, & en automne il fe fait 
des vents qui, comme ceux du prin- 
temps, foufflent avec force; cependant 
‘quoique ces vents foïent alles violens, 
il eft rare qu'ils produifent des ouragans 
"& des tempêtes : mais il s’élève fouvent 
pendant l'été le long du golfe Perfr- 
ique, un vent très-dangereux que les 


habitans appellent Samye/, & qui cf 
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: encore plus chaud & plus terrible que 


à 
.. 


celui d'Égypte dont nous venons de’ 


‘parler ; ce:vent eft fuffoquant & mortel, 


fon action eft prefque femblable à celle 
d’un tourbillon de vapeur enflammée, 
& on ne peut en éviter. les effets lorf- 
qu’on s’y trouve malheureufement enve- 


loppé. I s'élève auffi fur la mer rouge, ! 
en été, & fur les terres de l'Arabie, 


un vent de même efpèce qui fuffoque 


es hommes & Îles animaux & qui tranf- 


porte une fi grande quantité de fable, ! 
que bien des gens prétendent que cetié : 


mer fe trouvera comblée avec le temps 


par lentaffement fucceflif des fables qui; 


y tombent. II y a fouvent de ces nuées 
de fable en Arabie, qui obfcurciffent 


l'air & qui forment des tourbillons dan- 


gereux. À la Vera-Cruz lorfque le vent 


font prefque enterrées fous le fable qu'un | 
vent pareil amène : il s'élève aufi des! 


vents chauds en été à Négapatan dans 


de nord fouffle, les maïfons de Ia vilie : 


1 


Ÿ 
4 


1 


Ja prefqu'ifle de l'Inde, aufli-bien qu’à « 


Pétapouli &. à Mafulipatan ; ces-venis : 


: 
- 


brülans qui font périr les hommes, ne. 


font heureufement pas de longue durée, | 


L 
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anais ils font violens, & plus ils ont de 


vitefle & plus ils font brûlans, au lieu 


‘que tous les autres vents rafraîchiffent 
d'autant plus qu’ils ont plus de vitefle; 
cette différence ne vient que du degré 
de chaleur de Pair, tant que la chaleur 
de l'air eft moindre que celle du corps 
des animaux, le mouvement de Pair eft 
rafraïchiffant, mais ff la chaleur de l'air 


eft plus grande que celle du corps, 
alors le mouvement de l'air ne peut 


qu'échauffer & brûler ; à Goa l'hiver, 
ou pluftôt le temps des pluies & des tem- 
pêtes, eft aux mois de mai, de juin & 
de juillet, fans cela les chaleurs y {éroïient 
infupportables. 

_ Le cap de Bonne - efpérance eft fa- 
meux par fes tempêtes & par le nuage 
fi ingulier qui les produit ; ce nuage ne 
paroît d’abord que comme une petite 
tache ronde dans le ciel, & les matelots 


l'ont appelé Œi/ de bæuf j'imagine que 


c’eft parce qu’il fe foûtient à une très-- 


grande hauteur qu'il paroît fi petit. De: 


tous les Voyageurs qui ont parlé de ce 


nuage , Kolbe me paroît être celui qui 
la examiné avçc le plus d'attendon ; : 
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voici ce qu ‘il en dit, tome I, page 22 41 
er fuiv. «Le nuage qu’on voit fur les 
» montagnes de la 7 able, ou du Diable,» | 
» ou du Vent, eft compolé, fr je ne me, 
» trompe, d’une infinité de petites par-k 
ticules pouffées, premièrement contre 
» Îles montagnes du cap, qui font à l’eft, ï 
» par les vents d'eft qui régnént pen<, 
» dant prefque toute l'année dans la zone 
» torride ; ces particules. ainfi pouflées | 
» font arrêtées dans leur cours par cesw 
» hautes, montagnes & fe ramaffent fur + 
» leur côté oriental ; alorselles deviennent 
» vifibles & y forment de petits mon- 
» ceaux ou affemblages de nuages, qu 
» étant incefflamment pouffés par le vente 
» d'eft,s “élévent au fommet de ces mon-” 
» tagnes; ils n’y reftent pas long-temps 
_» tranquilles & arrêtés, contraints d’a-# 
» vancer, ils s’engouffrent entre les col-# 
» lines qui font devant eux, où ils font# 
» ferrés & preflés comme dans une ma- } 
» nière de canal, le vent les preffe au 
» deffous, & les côtés oppolés de deux 1 
» montagnes les retiennent à droite &. 
» à gauche ; lorfau’en avançant toûjours 
» ils parviennent au pied de, quelque” 
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montagne où la campagne eft un peu « 
plus ouverte, ilss’étendent, fe déploient ce 
& bien de nouveau invifibles , 
mais bien-1ôt ils font chaflés fur les « 
montagnes par les nouveaux nuages ce 
| qui { font pouflés derrière eux, & par- « 
Wiennent ainifr, avec beaucoup d’im- ce 
péiuofiié, fur les montagnes les plus 
he. du cap, qui font celles du Vent « 
& dela Table, où règne alors un vent « 
tout contraire ; là il fe fait un confliét « 
affreux , ils font pouflés par derrière ce 
& repouflés par devant, ce qui pro- « 
duit des tourbillons ER DIE , foit& 
r les hautes montagnes dont je parle, cc 
Oit dans la vallée de li Table où ces ce 
nuages voudroient fe précipiter. Lorf- « 
que le vent de nord-ouelt a cédé -le ce 
champ de bataille , celui de fud-eft « 
augmente & continue de fouffler avec « 
plus ou moins de violence pendant « 
fon fémeftre ; il { renforce pendant « 
que le nuage de l’œil de bœuf eft ce 
épais, parce que les particules qui « 
wiennent s’y amafler par derrière, s’ef- cc 
forcent d’avancer ; il diminue lorfqu il cc 
ft moins épais, parce qu'alors moins « 


L4 
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» de particules preffent par derrière ; if * 
»baiffe entièrement lorfque le nuage # 
» ne paroît plus, parce qu’il n’y vient « 
» plus de left de nouvelles particules, ! 
» ou qu'il n’en arrive pas affez ; le nuage M 
» enfm ne fe diflipe point, ou pluflôt 
>» paroît toüjours à peu près de même » 
» groffeur , parce que de nouvelles ma- | 
» tières remplacent par derrière Le ur | 
» fe diffipent par devant. r 
» Toutes ces circonftances du phéno- | 
» mène conduifent à une hypothèle qui » 
» en | explique fi bien toutes les parties : " 
» 1.° Derrière la montagne de la7 able on k 
» remarque une efpèce de fentier ou une À 
» traînée de légers brouillards blancs, qui 
» commençant fur Ja defcente RO 
» de cette montagne, aboutit à fa mer & \ 
» occupe dans {on étendue Jes monta- À 
» gnes de Pierre. Je me fuis très-fouvent” 
» OCCUPÉ à contempler c cette traînée qui, 
» fuivant moi, étoit caufée par le pafhgell : 
» rapide des particules dont je parle, dé-" 
» puis les montagnes de Pierre jufqu'à 2 
» celle de Ja Table. 4 
» Ces particules, que je fappofe, doi-t 
»# vent être extrèmement çmbarraffées * 
dans 


À 


horiede Te 30 


* dans leur marche par les fréquens chocs 


& contre-chocs caufés non feulement 


par les montagnes, mais encore par les 


» vents de fud & d’eft qui règnent aux 


lieux circonvoifins du cap; c’eff ici ma 


. feconde obfervation: jai déjà parlé des 
deux montagnes qui font fituées fur 


les pointes de la baie Fafo ou fauffe 
baie, l’une s'appelle fa Zévre pendante, 
& l’autre Vorvèse. Lorfque les parti- 


_cules qué je cohçois font pouffées fur 


» ces montagnes par les venis d’eff , elles 


- en font repouffées par les vents de fud, 
- ce qui les porte fur les montagnes voi- 


fmes; elles y font arrêtées pendant 


- quelque temps & y paroiflent en nua- 


ges, comme elles le faifoient fur les 


deux montagnes de-kr baie Falzo & 


même un peu davantage. Ces nuages 


» font fouvent fort épais fur la ÆZo//ande 


Hottentote, fur les montagnes de Stel- 


À lenbofch , de PDrakenflein & de Pierre, 


> à : 


- mais fur-tout fur Îa montagne de Ia 


… Table & fur celle du Diable, 


| 
È 
| 


A" 


Enfin ce ge confirme mon opinion 


» jours avant pa les vents 13 fud-cft 
Tone IZ M 


ÿ 


ce 
cc 


ce 
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» foufflent, on aperçoit fur Ta Téte= 
» du- lion de petits nuages noirs qui la: 
» couvrent; ces nuages font, fuivant 
» moi, compofés des particules dont 


+ 


> j'ai parlé; fr'le vent de nord-oueft 


» régne encore lorfqu’elles arrivent, elles | 


» font arrêtées dans leur courfe, mais 
» elles ne font jamais chaffées fort loin 
» jufqu'à ce que le vent de ud- eft com- 
mence. » | 


Les premiers navigateurs qui ont ap= 


proché du cap de Bonne-efpérance 
ignoroient les effets de ces nuages fu- 
neltes, qui femblent fe former lente- 
ment, tranquillement & fans aucun mou- 
vement fenfible dans Pair, & qui tout 


d’un coup lancent la tempête & caufent : 


un orage qui précipite les vaifleaux dans : 


le fond de la mer, fur-tout orfque les 
voiles font déployées. Dans Ja terre de 
Natal il fe forme auffr un petit nuage 


femblable à l'œil de bœuf du cap de. 
Bonne-efpérance , & de ce nuage il fort | 
un vent terrible & qui produit les mêmes w 


eflets ; dans la mer qui eft entre l’Afrique « 
& l'Amérique, fur-tout fous l’équateur 
& dans les parties voifines de l'équateur , | 


-.4/ 
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il s'élève très-fouvent de ces efpèces de 
tempêtes; près de Ja côte de Guinée il 
fe fair quelquefois trois ou quatre de ces 
orages en un jour, ils font caufés & 
annoncés, comme ceux du cap de Bonne- 
efpérance, par de petits nuages noirs ; 
le refte du ciel eft ordinairement fort 
ferein, & la mer tranquille. Le premier 
COUP de vent qui fort de ces nuages eft 
furieux, & feroit périr les valetéu in 
pleine mer, fi l’on ne prenoit pas aupa- 
. ravant la précaution de caler Jes voiles; 
 c’eft principalement aux mois d'avril , de 
mai & de juin qu'on éprouve ces tem- 
* pêtes fur la mer de Guinée, parce qu'il 
n'y règne aucun vent réglé dans cette 
» faifon ; & plus bas, en defcendant à 
- Loango, la faifon de ces orages fur Ia 
… mer voifine des côtes de Loango, eft 
- celle des mois de janvier, février, mars 
“ & avril. De l’autre côté de l'Afrique, au 
… cap de Guardafu, il s'élève de ces efpèces 
* de tempêtes au mois de mai , & les nuages 
À: qui les produifent font ordinairement au 
k nord, comme ceux du cap de Bonne- 
 efpérance. 
Toutes ces tempêtes font donc pro- 
M ij 
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duites par des vents qui fortent d’un 
nuage &. qui ont une direction, foit du 
nord au fud, foit du nord-eft au fud- 
oueft » &c. mais il y a d’autres efpèces de 
tempêtes que l'on appelle des ouragans, 
qui font'encore plus violentes que celles- 
ci, & dans lefquelles les vents femblent 
nel de tous les côtés, ils ont un mou- 
. vement de tourbillon & de tournoiement 
auquel rien ne peut, réfifter. Le calme 
précède ordinairement ces horribles tem- 
pêtes , & la mer paroît alors auffi unie 
qu'une glace; mais dans un inflant la 
fureur des vents élève les vagues juf- 
qu'aux nues, Il y a des endroits dans la : 
mer où l’on ne peut pas aborder, parce : 
qu'aliernativement il y a toûjours ou des « 
calmes ou des ouragans de cette efpèce; : 
des Efpagnols ont appelé ces endroits : 
calmes & tornados , les plus confidéra- * 
bles font auprès de la Guinée à 2 ou 3: 
degrés latitude nord, ïls ont environ 
-300 ou 350 lieues de longueur fur au- » 
tnt de largeur, ce qui fait un efpace den 
plus de r00000 lieues carrées; le calme x 
ou les orages font prefque continuelsk 
fur cette côte de Guinée, & il y a ds? 


ss 
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vaifleaux qui y ont été retenus trois mois 
fans pouvoir en fortir, 
Lorfque les vents contraires arrivent 
à la fois dans le même endroit, comme 
à un centre, ils produifent ces tourbil- 
ons & ces tournoïiemens d’air par la con< 
trariété de leur mouvement, comme les 
courans contraires produilent dans Feau 
des gouffres où des tournoïemens ; mais 
orfque ces vents trouvent en oppofition 
d’autres vents qui contrebalancent de loin 
leur action , alors ils tournent autour d’un 


* grand cfpace dans lequel il règne un 


calme perpétuel, & c’eit ce qui forme 


: Les calines dont nous parlons, & defquels 


PTT 


il eft fouvent impoflible de fortir. Ces 


. endroits de Ia mer font marqués fur les 


globes de Sénex, aufli-bien que les di- 


Drédtions des différens vents qui règnent 


ordinairement dans toutes les mers. LA la 


» vérité je ferois porté à croire que la con- 
wrariété feule des vents ne pourroit pas 


produire cet effet, f1 la direction des 
- côtes & Ja forme particulière du fond 
de la mer dans ces endroits n’y contri- 


[A 


* buoient pas; j'imagine donc que les cou- 


_rans canfés en effet par les vents, mais 


M ii 
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dirigés par la forme des côtes & des iné- 
galités du fond de la mer, viennent tous 
aboutir dans ces endroits, & que leurs 
directions oppolees & contraires forment 
les tornados en queftion dans une plaine 
environnée de tous côtés d’une chaîne 
de montagnes. 

Les gouffres ne paroiffent ê être autre 

chofe que des tournoïemens d’eau cau- 
{és par l’aétion de deux ou de plufieurs 
courans oppofés; l’Euripe fi fameux par 
la mort d’Ariftote, abforbe & rejette al- 
ternativement les eaux fept fois en vingt- 
quatre heures: ce gouffre eft près des 
côtes de la Grèce. Le Carybde qui eft 
près du détroit de Sicile, rejette & ab= 
forbe les eaux trois fois en vingt-quatre 
heures ; au refte on r’eft pas trop {für du 
nombre de ces alternatives de mouve- 
ment dans ces gouffres. Le Docteur 
Placentia, dans fon Traité qui a pour 
titre l'Egeo redivivo, dit que PEuripe a 
des mouvemens irréguliers pendant dix- 
huit ou dix-neuf jours de chaque mois, 
& des mouvemens réguliers pendant” 
onze jours, qu’ordinairement il ne groffit* 
que d’un pied & rarement de deux pieds 5" 
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ke dit auffi que les Auteurs ne s’accot- 
_-dent pas fur le flux & le reflux de l’'Eu- 
ripe , que les uns difent qu’il fe fait deux 
#ois, d’autres fept , d’autres onze, d’autres 


| douze: d’autres quatorze fois en vingt-. 


quatre heures, mais que. Loirius l'ayant 
examiné de fuite pendant un jour entier, 
il Favoit obfervé à chaque fix heures 
d'une manière évidente & avec un mou- 
vement fi violent, qu’à chaque fois il 
! pouvoit faire tourner alternativement les 


. roues d’un moulin. 


A 


Le plus grand gouffre que l’on con- 
noifle eft celui de à mer de Norvège, 
on affure qu'il a plus de vingt lieues 
de circuit ; il abforbe pendant fix heures 
tout ce qui eft dans fon voifinage, l’eau, 


» es baleines, les vaifleaux, & rend enfuite 


» pendant autant de temps tout ce qu’il 
: a abforbé. 


IF n’eft pas néceffaire de fuppofer re 


» Je fond de là mer des trous & des 


abymes qui engloutiflent continuelle- 
» ment les eaux, pour rendre raifon de. 


ces gouffres ; on fait que quand l'eau a 


deux directions contraires, la compo- 


fon de ces mouvemens produit un 
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tournoiement circulaire & fe for=. 


mer un vuide dans le centre de ce mou- 


vement, comme on peut l’obferver dans. 


-plufieurs endroits auprès des piles qui 
foûtiennent les-arches des ponts, fur- 
tout dans les rivières rapides; il en eft 


de même des gouffres de la mer, ils font 


produits par le mouvement de deux 


-ouù de plufieurs courans contraires, &. 


comine le flux ou le reflux font fa prin-. 
cipale caule des courans, en forte que. 
pendant le flux ils font dirigés d’un: 
côté, & que pendant le reflux ils vont . 
en fens contraire, il m’eft pas étonnant ! 
que les gouffres qui réfultent de ces. 
courans, attirent & engloutiflent pen-. 
dant quelques heures tout ce qui les: 
environne , & qu'ils rejettent enfuite. 


pendant tout autant de temps tout ce. 


qu'ils ont abfor bé. 


4 
L 


Les gouffres ne font donc que des: 


tournoiemens d’eau qui font produits” 


par des courans oppolés, & les oura-w 


gans ne font que des tourbillons ou. 
tournoiemens d'air produits par des” 
vents contraires ; ces ouragans font. 
communs dans fa mer de la Chine &, 
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An Japon, dans celle des ifles Antilles 
. & en plufieurs autres endroits de la mer, 
fur-tout auprès des terres avancées & 
» des côtes élevées, mais ils font encore 
plus fréquens fur la terre, & les effets 
en font quelquefois. prodigieux. « Jai 
| và, dit Bellarmin ,; je ne le croirois « 
À pas fi je ne l’eufle pas vü, une fofle « 
» énorme creufée par le vent, & toute « 
« la terre de cette fofle emportée fur un «e 
à villige , en forte que l'endroit d’où « 
- a terre avoit été enlevée, paroifloit « 
» un trou épouvantable, & que le vil- « 
» lige fut entièrement enterré par cette cc 
terre tranfportée. » Bellarminus de aftenfu. 
mentis in Deum. On peut voir dans 
-lHiftoire de l’Académie des Sciences 
» & dans les Franfaétions Philofophiques 
je détail des effets de plufieurs oura- 
gans qui paroiffent inconcevables,  & 
Eu ‘on auroit de la peine à croire, fi 
“les faits n’étoiens atteltés par un grand 
“ nombre de témoins oculaires, véridiques 
g & intelligens. | 
Il en eft de même des trombes que 
Mes Navigateurs ne voient jamais fans 
(crainte & fans admiration; ces trombeg 
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font fort fréquentes auprès de certaines 
côtes de la méditerranée , fur-tout lorf- 
que le ciel cft fort couvert & que le 
vent fouffle en même temps de plu- 
fieurs côtés ; elles font plus communes 
près des caps de Laodicée, de Grecgo 
& de Carinel que dans Les autres par 
ties de a méditerranée. La plufpart de 
ces trombes font autant de cylindres” 
d’eau qui tombent des nues, quoiqu'il | 
femble quelquefois, fur-tout quand 
on eft à quelque diftance, que l’eau de . 
la mer s'élève en haut. ya les voyages 
de Shaw, vol. IL p. 56 

Mais il faut diflinguer deux efpèces | 
de trombes; la première, qui eft la! 
trombe dont nous venons de parler , ! 
n’eft autre chofe qu’une nuée épaifle , | 
comprimée, referrée & réduite en un. 
petit efpace par des vents oppofés & con | 
traires, lefquels foufflant en même temps: 
de plufieurs côtés, donnent à là nuéeft 
la forme d’un tourbillon cylindrique , À 
& font que l’eau tombe tout-à-la fois (ous à 
cette forme cylindrique ; la quantité d eau ' 
eft fi grande & la chûte en eft fi précipi-" 
tée, que fi malheureufement une de ces” 
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trombes tomboit fur un vaifleau , elle le 
brileroit & le fubmergeroit dans un inf- 
tant. On prétend, & cela pourroit 
être fondé, qu’en ürant fur la trombe 

_ plufieurs coups de canons chargés à 
boulets, on la rompt, & que cette com- 

* motion de f’air fa fait ceffer aflez promp= 

_ tement ; cela revient à l'effet des cloches 
. qu’on fonne pour écarter les nuages qui 
portent le tonnerre & la grêle. 

: L'autre efpèce de trombe s'appelle 
 thyphon, & plufieurs Auteurs ont con+ 
| fondu le thyphon avec Pouragan, fur 
. tout en parlant des tempêtes de la mer 
. de fa Chine, qui eft en effet fujette à 
tous deux, cependant ils ont des caufes 
bien différentes. Le thyphon ne def- 

. cend pas des nuages comme la pre- 
. mière efpèce de trombe, ïl n’eft pas 

* uniquement produit par le tournoie- 

“ment des vents comme louragan, il 

s'élève de la mer vers le ciel avec une 

» grande violence, & quoique ces thy- 
phons reffemblent aux tourbillons qui 

- s’élèvent fur la terre en tournoyant, ils 

“ont une autre. origine. On voit fou- 


ent, lorfque les vents font violens & 
M vj 
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contraires, les ouragans élever des tours 
billons de fable, de terre, & fouvent 
ils enlèvent & tranfportent dans ce 
tourbillon les maifons, les arbres, Îles 


animaux. Les thyphons de mer au COn- . 


traire reftent dans la même place, & 


ils n’ont pas d’autre caufe que celle des ! 
: | 
feux foûterrains, ‘car la mer eft alors 


dans une grande ébullition & Pair eft 


fr fort rempli d’exhalaifons fulfureufes 
que le ciel paroït caché d’une croûte : 


couleur de cuivre, quoiqu il n'y ait 
aucuns nuages & qu’on puifle voir à. 
travers ces vapeurs le foleil & les étoiles : 
c’eft à ces feux foûterrains qu’on peut 
attribuer Ja tiédeur de a mer de Ra. 
Chine en hiver, où ces thyphons font » 
très - fréquens. Vian Aa erud. Life} 


Supplem,. tom. 1, pag. 405. 


D see de. 


Nous allons donner quelques exeme | 


ples de la manière dont ïls fe pro- 


duifent : voici ce que dit Thevenot: 
dans fon voyage du Levant. « Nous 
>» vimes des trombes dans le golfe Per- 


> fique entre les îfles Quéfomo , La- 


» réca & Orimus. Je’crois que peu de. 
>» perlonnes ont confidéré, les tombes 


} 
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$ 
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ävec toute l'attention que j'ai faite, 
dans fa rencontre dont je viens de< 


. parler, & peut-être qu’on n'a jamais 
.. fait les remarques que le hafard m'a 


‘donné lieu de faire; je les expoferai 


avec toute la fimplicité dont je fais pro- 


feflion dans tout le récit de mon voya- 
ge, afin de rendre les chofes plus fen- 


. fibles & plus aifées à comprendre. 


La première qui parut à nos yeux 


étoit du côté du nord ou tramon- 


tane, entre nous & l’ifle Quéfomo, 
à la portée d'un fufil du vaiffeau, 
nous avions alors la proue à grec fevant 


ou nord-eft. Nous : aperçumes d’abord 
en cet endroit l’eau qui bouillonnoït 


& étoit élevée de la furface de Ja 
mer d'environ un pied, elle étoit 
blancheâtre , & au deflus paroïfloit 


-Coimine uné fumée noire un peu 
_épaifle, de manière que cela reflem- 


ne 


Re 


bloit proprement à un tas de paille. 


où l’on auro mis le feu, mais qui 


ne feroit encore que fumer ; cela 
 failoit un bruit fourd femblable à celui 


d'un torrent qui court avec beau- 


LS 4 
« 


4 


ce 


coup de violence dans un profond «s 
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» vallon; mais ce bruit étoit mêlé d’urr 
» autre un peu plus clair femblable à 


» un fort fiflement de ferpens ou d’oies; 
» un peu après nous vimes comme un. 


» canal obfcur qui avoit aflez de ref 
» femblance à une fumée qui va mon- 
>» tant aux nues en tournant avec beau 
‘coup de vitefle, & ce canal paroif- 
» foit gros comine le doigt, & le même 
» bruit coniinuoit toûjours. Enfuite la 
» lumière nous en ôta la vûe, & nous 
5 connumes que cette trombe étoit fr- 
» nie, parce que nous vimes que cette 
» trombe ne s’élevoit plus, & ainfi la 
>» durée n’avoit pas été de plus d'un de- 
» mi-quart d'heure. Celle-là finie nous 
ÿ cn vimes une autre du côté du midi, 
qui commença de la mêine manière 


> 


Le] 


w 


12 


Y 


> 


"2 


# qu'avoit fait la précédente; prefque 


5 aufli-tôt il s’en fit une femblable à 
côté de celle-ci vers le couchant, & 
‘incontinent après une troifième à côté 
de cette feconde, Îa plus éloignée 
% des trois pouvoit être à portée du 
>» moufquet loin de nous; elles paroïfe 


> 


VY 


> 


Le 


> 


9 4 


»*foient toutes trois comme trois tas de 


» paille hauts d’un pied & demi ou de 
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deux, qui fumoient beaucoup, & 
faifoient même bruit que la première. 


ÆEnfuite nous vimes tout autant de 
canaux qui venoient depuis les nues 


fur ces endroits où l’eau étoit éle- 
vée, & chacun de ces canaux étoit 
large par le bout qui tenoit à fa nue, 
comine le large bout d’une trom- 
pette, & failoit fa même figure (pour 
Pexpliquer intelligiblement) que peut 
faire la mamelle ou la tette d’un ani- 
mal tirée perpendiculairement par 
quelques poids. Ces canaux paroif- 
foient blancs d’une blancheur bla- 


: farde, & je crois que c’étoit l'eau qui 


_étoit dans ces canaux tranfparens qui 


les faïloit paroître blancs; car appa- 
remment ils étoient déjà formés avant 
que de tirer Peau, felon qu'on peut 
juger par ce qui fuit; & lorfqu’ils 
étoient vuides, ils ne paroifloient-pas, 
de même qu’un canal de verre fort 


… chair expoté au jour devant nos yeux 
à quelque diflance, ne paroît pas s'il 


n'eft rempli de quelque liqueur teinte. 


* Ces canaux n’étoient pas droits, mais 


c 


courbés en quelques endroits, même ca 
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ils n’étoient pas perpendiculaires , at 
contraire depuis les nues où ils pa-. 


roifloient entés jufqu’aux endroits où 
ils tiroient l'eau ils étoient fort incli- 
nés, & ce qui eft de plus particulier, 
c'eft que la nue où étoit attachée Îa 
feconde de ces trois, ayant été chaffée 


du vent, ce canal la fuivit fans fe 


rompre & fans quitter le lieu où il 
tiroit Peau, & pafflant derrière le ea- 
nal de la première, ils furent quel- 
que temps croifés comme en fautoir 
ou en croix de Saint André. Au com- 
mencement ils étoient tous trois gros 


comme le doigt, fi ce-n'eft auprès 


de là nue qu'ils étoient plus gros, 
comine j'ai déjà remarqué; mais dans 
la fuite celui de la première de ces 
trois fe groffit confidérablement : pour 
ce qui eft des deux autres, je n’en aï 
autre chofe à dire, car la dernière 
formée ne dura guère davantage qu’e a 


voit duré celle que nous avions vüe ” 
du côté du nord: La feconde du : 
côté du midi dura environ un quart # 
d'heure , mais la première de ce même 


côté dura un peu davantage, & ce 


once 
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fut celle qui mous donna le plus de 
cranne; & c’eft de celle-là: qu’il me 


refte encore quelque chofe à dire, c 


. D'abord fon canal étoit gros comme 
‘de doigt, enfuite il fe fit gros comme 
. Je bras &: après comme fa jambe, 
& enfin comme un gros tronc d’ar- 
bre , autant qu'un homme pour- 
roit embrafler. Nous voyions diftinc- 
tement au travers de ce corps tranf- 
» parent l’eau qui montoit en ferpen- 
tant un peu, & quelquefois il dimi- 
nuoit un peu de grofieur, tantôt par 
le haut & tantôt par bas : pour lors 
il reflembloit juftement à un boyau 
rempli de quelque matière fluide que 
Jon prefleroit avec les. doigts, ou 
par haut pour faire defcendre cette 
liqueur, où par bas pour la faire 
monter, & je me perfuadai que c'é- 
toit la violence du vent qui faifoit 
ces changemens, faifant monter l’eau 


fort vite lorfqu’il prefloit le canal par « 


- Le bas, & la faifant defcendre lorf- 
qu'il prefloit le canal par le haut. 
* Après cela il diminua tellement de 
 grofeur qu'il étoit plus menu que ie 
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> bras, comme un bovau qu’on alonge: 


» en le tirant perpendiculairement, en-! 
» fuite il retourna gros comme la’cuifle, ! 
5 après il redevint fort menu, enfin je. 


» vis que l’eau élevée fur la fuperficie 


Ce 


» de la mer commençoit à s’'abaifier, . 


».& le bout du canal qui lui touchoit, | 
» s’en fépara & s'étrécit, Comme fr on: 


» l’eût lié, & alors la lumière qui nous : 


> parut par le moyen d’un nuage qui. 
» fe détourna, m'en ôta la vüe; je ne. 


> laiflai pas de regarder encore quel- : 


ÿ que temps fr je ne le reverrois point, « 


>» parce que j'avois remarqué que par 


wtrois ou quatre fois le canal de Ia. 


sonde." > 


cata. 


5» feconde de ce même côté du midi 


» nous avoit paru fe rompre par le mi-. 
» lieu, & incontinent après nous le re-. 


» voyions entier, & ce n'étoit que la 


» lumière qui nous en cachoit la mot. 
Dtié, mais jeus beau regarder avec. 


» toute fattention poflible, je ne revis 
» plus celui-ci, & il ne fe fit plus de 
» trombe , &c. LV 

» Ces trombes font fort dangereufes 


» fur mer; car fr elles viennent fur un. 


» vaifleau , elles fe mêlent dans Les voiles, : 
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en forte que quelquefois elles len- æ 
* lèvent, & le laiflant enfuite retomber « 
elles le coulent à fond, & cela arrive « 
 puriculièrement quand c’eft un petit ce 
vaifleau ou une barque; tout au moins 
» fi elles n’enlèvent pas un vaifleau, elles ce 
 rompent toutes les voiles, ou bien ce 
» Jaiflent tomber dedans toute l'eau « 
» qu'elles tiennent, ce qui le fait fouvent ce 
couler à fond. Je ne doute point que « 
ce ne foit par de femblables accidens « 
que plufieurs des vaiffeaux dont on n'a « 
. jamais eu de nouvelles, ont été perdus, ») « 
* puifqu’il n’y a que trop d’exemples de ce 
ceux que l’on a {à de certitude avoir « 
péri de cette maniére. » 

Je foupçonne qu’il y a plufieurs illu= 
 fions d'optique dans les phénomènes 
que ce voyageur nous raconte; mais 
| j'ai été bien aïfe de rapporter les faits 
tels qu'il a cru les voir, afin qu’on puifle 
ou.les vérifier, ou du moins Îles com- 
| parer avec ceux que rapportent les autres 
» voyageurs : voici la defcription qu’en 
. donne le Gentil dans fon voyage auteur 
. du monde. « À onze heures du matin, 
| air étant chargé de nuages, nous vimes « 
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» autour de notre vaifleau , à un quart 
5 de lieue environ de diflance, fix trom=. 
» bes de mer qui fe formèrent avec un 
» bruit fourd , femblable à celui que fait 
» l'eau en coulaht dans des canaux foû-! 
>» terrains; ce bruit s’accrut peu à peu, ! 
»> & reflembloit au fifflement que font! 
» fes cordages d’un vaiffeau lorfqu’uns 
» vent impétueux s’y mêle. Nous remar=, 
» quames d'abord l'eau qui bouillon: 
>» noit & qui s’élevoit au deffus de la 
>» furface de la mer d’environ un pied! 
» & der ; il paroiffoit au deffus de ce! 
» bouillonnementun brouillard, ou pluf.. 
> tôt une fumée épaife, d'une couleur! 
» pâle, & cette fumée formoiïtune efpèce 
» de canal qui montoit à {a nue. 
» Les canaux ou manches de ces trom-! 
» bes fe plioient felon que le vent empor-, 
> toit les nues auxquelles ils étoïent, 
» attachés, & malgré l'impulfion du. 
» vent, non feulement ils ne fe déta-" 
» choient pas , mais encore il fembloits 
» qu'ils s’alongeaffent pour les fuivre ,! 
» en s'étréciflant & fe groffiffant à 
> melure que le nuage s'dlevoit ou 0 
> baifloit. 
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- Ces phénomènes nous causèrent 


beaucoup de frayeur, & nos matelots ce 


s 


ce 


au lieu de s’enhardir, fomentoient leur ce 


peur par les contes qu’ils débitoient. 
Si ces trombes, difoient-ils, viennent 
à tomber fur notre vaifleau , elles l’en- 


Jeveront , &le laiflant nos retomber, 


elles le fubmergeront : d’autres ( & 
‘ceux-ci étoient les officiers } répon- 
-doient d’un ton décifif qu’elles n’en- 
Heveroient pas Île vaifleau, mais que 


“venant à le rencontrer fur leur route, « 
-cet obftacle romproit la communica- 


ion qu'elles avoient avec l'eau de Îa 
mer, & qu'étant pleines d’eau, toute 
Veau qu’elles renfermoient, tomberüit 
perpendiculairement fur le tillac du 
vaiffeau & le briferoit. 


Pour prévenir ce malheur on amena 


es voiles & on chargea le canon, les 
gens de mer prétendant que le bruit 


du canon agitant l'air, fait crever les « 
tombes & les diffipe ; mais nous n’eu- « 


mespas befoin de recourir à ce remède; 
quand elles eurent couru pendant dix 
minutes autour du vaiffeau , les unes 
à un quart de liéue , ptet à une 
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» moindre diflance, nous vimes que les 
» carux s’étrécifloient peu à peu , qu ils 
>» fe détachèrent de Ia fuperficié de Ra 
mer, & qu'enfin ils fe diflipérent. » | 
Page 191, tome I. 

I paroît par la defcription que cesl 
deux voyageurs donnent des trombes , 
qu’elles font produites, au moins en 
partie, par l'action d’un feu ou d’une 
fumée qui s'élève du fond de [1 mers 
avec une grande violence , & qu’elles” 
font fort différentes de l’autre efpèce de 
trombe qui eft produite par lation des: 
vents contraires, & par la compreffions 
forcée & la réfolation fubite d'un ou” 
de plufieurs nuages, comme les décrit 
M. Shaw, page $s 6, tome II. « Les# 
» trombes, dit-il, que j'ai eu éccañol 
» de voir, m'ont paru autant de  cylindresk 
>» d’eau qui tomboïent des nuées , quoi=s 
» que par Îa réflexion des colonnes quis 
» defcendent ou par les gouttes qui fe. 
» détachent de l’eau qu’elles contiennent 
» & qui tombent, il femble quelquefois, ; 
> fur-tout quand on en eft à quelque 
» diflance, que l’eau s'élève de la mer}. 
æ en haut. Pour rendre raifon de ce. 


Théorie de la Terre. 287 


| phénomène on peut fappofer que les ce 
nuées étant aflemblées dans un même ce 
endroit par des vents oppolés, ils les ce 
obligent, en les preffant avec violence, « 
de le condenfer & de defcendre en « 
‘tourbillons ,» 

I! refte beaucoup de faits à acquérir 
avant qu’on puifle donner une expli- 
cation complète de ces phénomènes ; 
il me paroît feulement que s’il y a fous 
les eaux de la mer des terreins mélés 
de foufre, de bitume & de minéraux, 
comme l'on n'en peut guère douter, 
on peut concevoir que ces matières Ve= 
nant à s’enflammer , produifent une 
grande quantité air * comme en pro- 
cuit la poudre à canon; que cette quan- 
tité d'air nouvellement généré & pro- 
Idigieufement raréfié, s échappe & monte 
‘avec rapidité, ce qui doit élever l'eau 
*& peut produire ces trombes qui s'élè- 
vent de fa mer vers le ciel; & de même 
fi par linflammation des matières ful- 
fureufes que contient un nuage , il 
e forme un courant d’air qui defcende 


 * Voyez l’Analyfe de l'Air de M. Hales, & : 
fTraité de l’Artillerie de M, Robins, 
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perpendiculairement du nuage vers I 
mer, toutes les parties aqueufes que 
éontient le nuage, peuvent fuivre Ie 
courant d'air & former une trombe qui 
tombe du ciel fur Ia mer; mais il faut" 
avouer que l'explication de cette efpèceu 
de trombe, non plus que celle que nous 
avons donnée par le tournoiement desk 
vents & la compreflion des nuages, new 
faisfait pas encore à tout, car on aura 
raifon de nous demander pourquoi lon 
ne voit pas plus fouvent fur la terreu 
comme fur là mer de ces efpèces dem 
trombes qui tombent perpendiculaire=M 
ment des nuages. # 

L'Hiftoire de VA cadémie, année 17273 
fait mention d’une trombe de terre qui 
parut à Capeftan près de Béziers; c’étoith 
une colonne affez noire qui defcendoits 
d’une nue jufqu’à terre, & diminuoitn 
toûjours de largeur en approchant « de 
Ja terre où elle fe terminoit en pointezs 
‘elle obéifloit au vent qui fouffoit de 
Voueft au fud-oueft; elle étoit accom=« 
pagnée d’une éfpèce de fumée fort. 
épaifle & d’un bruit pareil à celui d’ une, 
mer fort agitée, arrachant. quantité da 
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rejetons d’olivier, déracinant des arbres 
& jufqu’à un gros noyer qu’elle tranf- 
porta jufqu'à quarante ou cinquante pas, 
& marquant fon chemin par une large 
trace bien battue, où trois carrofles de 
front auroïent pallé ; il parut une autre 
colonne de la même figure, mais qui 
je joignit bien-tôt à la première , & 
après que Îc tout eut dilparu, il tomba 
une grande quantité de giêle, R 
. Cette efpèce de trombe paroît être 
encore différente des deux autres ; il n'eft 
pas dit qu'elle contint de Peau, & il 
femble, tant par ce que je viens d'en 
rapporter, que par l'explication qu’en 
a donnée M. Andoque loriqu'’il a fait 
part de Fobferyation de ce phénomène 
à l’Académie, que cette trombe n’étoit 
qu’un tourbillon de vent épaifli & rendu 
vifible par a pouflière & les vapeurs 
 condenfées qu'il contenoit. Voyez l'Hife, 
de l'Acad. an, 1727, PASS 4 ÊT fuiv, 


“Dans la même Hiftoire, année 17413 


il eft parlé d’une trombe vüe fur le A 
“de Genève, c’étoit une colonne dont la 
partie fupéricure aboutifloit à un nuage 
“aflez noir, & dont la par ie inférieure, 
LA . Tome IL 


290  ÆHäifloire Natal. 


qui étoit plus étroite, fe terminoit un 
peu au deflus de l'eau. Ce météore. ne 
dura que quelques minutes, & dans Île 
moment qu'il {e diffipa on aperçut une 
vapeur épaifle qui montoit de l'endroit 
où il avoit paru, & là même iles eaux 
du Jac bouillonnoient & fembloient 
faire effort pour s'élever. L'air étoit fort 
calme pendant le temps que parut cette 
trombe, & lorfqu’elle fe diffipa il ne 
s'enfivit ni vent ni pluie. « Avec tout 
» ce que nous favons déjà, dit l’'Hif- 
» torien de l'Académie, fur Îes trombes. 
» marines, ne feroit-ce pas une preuves 
» de plus qu’elles ne fe forment point 
»> par le feul confliét des vents, & qu’elles’ 
>» font prefque toüjours produites par. 
» quelqu'éruption de vapeurs foûter-\ 
» raines, ou même de volcans, dont” 
» on fait d’ailleurs que le fond de ha mcf 
>» n'eft pas exempt ? Les tourbillons d’aits 
» &: les ouragans qu on croit commu 
5 nément être la caufe de ces fortes de. 
» phénomènes , pourroient donc bien 
>» n’en être que l'effet ou une fuite acci-* 
dentelle. » Woyez l’Hifloire de l’' Acad 
année 1741, page 20, % 


og 
he) * 


Théorie de la Terre. ‘ 29% 


PRETET: CISERP ETS: 


PeREU NES 
À DELA 
THÉORIE DE LA TERRE. 
ARC T CL EE XIV E 
Des Volcans & des Tremblemens 


“de terre. 


ES montagnes ardentes qu’on appelle 

Volcans, renferment dans leur fein 
le foufre, le bitume & les matières qui 
fervent d’aliment à un feu foûterrain,. 
dont l'effet plus violent que celui de 
la poudre ou du tonnerre, a de tout 
temps étonné, effrayé les hommes, & 
défolé la terre; un volcan eft un canon 
d'un volume immenfe, dont l'ouverture 
a fouvent plus d’une demi-lieue; cette. 
large bouche à feu vomit des torrens de 
fumée & de flammes, des fleuves de 
bitume, de‘foufre & de métal fondu, 
des nuées de cendres & de pierres, & 
quelquefois elle lance à BEN lieues 
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de diftance des mafles de rochers énor4 
mes, & que toutes les forces humaines 
réunies ne pourroient pas mettre en mott- 
vement ; l’embrafement eft fi terrible, & 
la quantité des matières ardentes, fon- 
dues, calcinées, vitrifiées que la mon= 
tone rejette , eft fr abondante, qu’elles 
enterrent les villes ,- les forêts, couvrent 
les campagnes de cent & de deux cens 
pieds d’épaifleur, & forment quelque- 
fois des collines & des montagnes qui 
ne font que des monceaux de ces ma 
tières entaflées. L'action de ce feu cft. 
ft grande, la force de l’explofion eft fr 
violente, qu’elle produit par fa réaction | 
des fecouffes aflez fortes pour ébranler 
& faire trembler la terre, agiter la mers 
renverfer les montagnes, détruire les villes) 
& les édifices les plus folides, à des dif 
tances même très- confidérables. 1 
Ces effets, quoique naturels, ont été) 
regardés comme des prodiges, & quoi=t 
qu'on voie en petit des effets du feu | 
aflez femblables à cenx des volcans > 108 
grand, de quelque nature qu'il foit, 4 
fr fort le droit de nous étonner, que ‘je 
"re fuis pas furpris que quelques 0) 
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aient pris ces montagnes pour les fou- 
piraux d’un feu central, & le peuple 
pour les bouches de l'enfer. L’ étonne» 
ment produit la crainte, & [a crainte 
fait naître la fuperfiition ; fes habitans de 
l'ile d'Iflnide croient que les mugifle- 
mens de leur volcan font les cris des 
damnés, & que leurs éruptions font les 
‘effets de la fureur & du defefpoir de ces 
malheureux. | 
. Tout cela n’eft cependant que du 
bruit, du feu & de la fumée, il fe 
trouve dans une montagne des ons 
.de foufre, de bitume & d’autres ma 
tières inflammables ; il s'y trouve en 
imême temps des minéraux, des pyrites 
qui peuvent fermenter, & qui fermen- 
tent en effet toutes les Es qu'elles font 
‘expofées : à l'air ou à l’humidité, il s'en 
‘trouve enfemble une très-grande quan- 
Hité, le feu s’y met & caufc une explo- 
fi ion proportionnée à la quantité des 
imatières enflammées, & dont les effets 
Mont aufli plus ou moins grands dans 
dk même proportion : voila ce que c’eft 
qu'un volcan pour un Phyficien, & if 


Jai eft facile d’initer l'action de ces feux 
N iij 


à 
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foûterrains , en mêlant enfemble ‘une 
certaine quantité de foufre & de limaïlle 
de fer qu'on enterre à une certaine pro- 
fondeur, & de faire ainfr un petit vol- 
can dont les effets font les mêmes, pro- 
portion gardée, que ceux des grands, 
car il s’enflamme par la feule fermen- 
tation , il jette la terre & Îles pierr:s dont 
il eft couvert, & il fait de la fumée, 
de la flamme & des explofions. 

II y a en Europe trois fameux volcans, 
le mont Etna en Sicile, le mont Hécla 
en Iflande, & le mont Véfuve en Italie 
près de Naples. Le mont Etma brûle. 
depuis un temps immémorial, fes érup- | 
tions font très-violentes, & les matières 
qu’il rejette fi abondantes, qu'on peut. 
y creufer jufqu’a 68 pieds de profon= 
deur, où l'on a trouvé des pavés des 
marbre & des veftiges d’une ancienne 
ville qui a été couverte & enterrée fous 
cette épaiffeur de terre rejetée, de Ian 
même façon que fa ville d'Héraclée aw 
été couverte par les matières rejetées dum 
Véfuve. Il s’eft formé de nouvelles bou-w 
ches de feu dans l'Etra en 1650, 16691 
& en d’autres temps: on voit les flun-" 
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mes & les fumées de ce volcan depuis 
Malte, qui en eft à 60 lieues, il s’en 

_ élève continuellement de la fumée, & 
il y a des temps où cette montagne 
ardente vomit avec impétuofité des flam- 

mes & des matières de toute efpèce, 
En 1537 il y eut une éruption de ce 
volcan qui caufa un tremblement de 
terre dans toute la Sicile pendant douze 
jours, & qui renverfa un très - grand 

nombre de maifons & d’édifices, il ne 
ceffa que par l'ouverture d’une nouvelle 
bouche à feu qui brüla tout à cinq 
lieues aux environs de la montagne; les 
cendres rejetées par Île volçan étoient 
fi abondantes & lancées avec tant de 
force, qu'elles furent portées jufqu’en 
 Jialie, & des vaifleaux qui étoient éloi- 
‘gnés dé la Sicile , en furent incommodes. 
Farelli décrit fort au long les embraie- 
mens de cette montagne, dont il dit que 

. le pied a r00 lieues de circuit. . 

…. Ce volcan a maintenant deux bouches 
principales, l’une eft plus étroite que 
l'autre ; ces deux ouvertures fument toù- 
jours, mais on n’y voit jamais de feu 
que dans Îe temps des éruptions : on pré= 

N iüÿ 
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tend qu’on a trouvé des pierres qu'il 4 
lancées jufqu’à foixante mille pas. 

En 1683 il arriva un terrible trem- 
blement en Sicile, caufé par une vio= 


lente éruption de ce volcan, il détruifit 


entièrement fa ville de Catanéa, & fit 
périr plus de 60000 perfonnes dans 


cette ville feule, fans compter ceux qui ! 


périrent dans les autres villes & vilhges 


voifins, 


L'Hécla lance fes feux à travers les 


glaces & Îles neiges d’une terre gelée; 


fes éruptions font cependant auffi vio- 
lentes que celles de l'Etna & des autres 


volcans des pays méridionaux. If jette : 
beaucoup de cendres, des pierres ponces; « 


& quelquefois, dit-on, de Peau bouil=. 


Jante; on ne peut pas habiter à fix lieucs 
de difnce de ce volcan, & toute l’ifle 


d’Iflande eft fort abondante en foufrésu 
On peut voir Phiftoire des violentes ” 
éruptions de l'Hécla dans Dithmar Biéfs 


ken. 
Le mont Véfuve, à ce que diféne és 


ET ob ‘ ; 4 , s 
Hiftoriens, n’a pas toûjours brûlé, & 
il n'a commencé que du temps du fep-" 
tième confulat de Tite Vefpafien & de” 
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: Flavius Domnitien : le fommet s'étant 
. ouvert, ce volcan réjeta d'abord des 
pierres & des rochers, & enfuite du feu 
. & des flammes en fr grande abondance, 
. qu’elles brûlèrent deux villes voifines, 
. & des fumées fi épaifles, qu’elles obfcur- 
* cifloient la lnmière du foleil. Pline vou- 
 Jant confidérer cet incendie de trop près, 
fut étouffé par.la fumée. Voyez l’Épitre 
… de Pline le Jeune à Tacite. Dion Caffius 
» rapporte que cette éruption du Véfuve 
» fut fi violente, qu'il jeta des cendres & 
» des fumées fi: fureufes en fi grande quan- 
ntité & avec tant dé force, qu elles furent 
portées jufqu'à Rome, & même au delà 
. de [a mer otieninte en Afrique & en 
* Egypte. L'une des deux viiles qui furent 
couvertes des matières rejetées par ce 
premier incendie.du Véfuve, eft celle 
nd'Héraclée , qu on a retrouvée dans ces 
0 derniers temps à plus de 60 pieds de pro- 
“fondeur fous ces matières, dont la fur- 
: face étoit devenue par la fucceflion du 
temps, une terre CURE & cultivée: 
“La relation de la découverte d'Héra- 
\ clée eft entre les mains de tout le monde, 
“il feroit feulement à defirer que quel 
| N v 
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qu'un verfé dans l’Hiftoire Naturelle & 
la Phyfique, prit la peine d'examiner 
les différentes matières qui compofent 
cette épaifleur. de terrein de 60 pieds ; 
qu’il fit en même temps attention à la » 
difpolition & à la fituation de ces mêmes 
matières , aux altérations qu’elles ont « 
produites ou fouffertes elles-mêmes, à * 
la direction qu’elles ont fuivie, à la du- “ 
reté qu’elles ontacquife, &c. \ 

I y a apparence que Naples eft fitué M 
fur un terrein creux & rempli de miné- 
raux brûlans , puifque le Véfuve & law 
Solfatare (éinbtent avoir des communi- » 
cations intérieures ; car quand le Véfuve M 
brûle , la He jette des flammes, & 
orfque il cefle, la Solfatare cefle auf . 
La ville de Naples eft à peu près à égale 
diftance entre les deux. S 

Une des dernières & des plus vio= 
lentes éruptions du Véfuve, a été cellew 
de lannée 1737; la montagne vo 
mifloit par p'ufieurs bouches Tde gros 
torrens de matières métalliques fonduese 
& ardentes, qui fe répandoient danss 
la campagne & s’alloient jeter dans km 
mer. M. de Montealègre, qui con-M 
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muniqua cette relation à l'Académie 
des Sciences, obferva avec horreur un 
de ces fleuves de feu, & vit que fon 
cours étoit de 6 ou 7 milles depuis fa 
fource jufqu’à la mer, fa largeur de 50 
ou 60 pas, fà profondeur de 25 ou30 
palmes, & dans certains fonds ou vallées, 


de 120; la matière qu'il rouloit étoit 


r# 


femblable à à l’écume qui fort du fourneau 
d’une forge ; &c. Voyez l Hiff, de l' cad, 
année 1737; P.7 € 8, 

En Afie, fur-tout dans les ifles de 
océan indien, il y a un grand nombre 
de volcans; l’un des plus fimeux eft le 
mont Albours auprès du mont Taurus 
à 8 lieues de Hérat, fon fommet fume 
continuellement ; & il jette fréquemment 


des flammes & d’autres matières en ft 


> 


| grande abondance , que toute la cam- 


pagne aux environs eft couverte de 
cendres. Dans Vifle de Ternate il y. a 
un volcan qui rejette beaucoup de ma- 
tière femblable à la pierre pence. Quel- 


ques voyageurs prétendent que ce vol- 
» can eft plus enflunmé & plus furieux 
dans le temps des équinoxes que dans 

les autres faifons de l’année, parce qu'il 


| N vj 
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règne alors de certains vents qui con- 
tribuent à embrafer la matière qui nourrit 
ce feu depuis tant d'années. Woyez Les 
Voyages d’Aroenfola, tome I, page 27, 
L'ille de Ternate n’a que fept lieues 
de tour & n’eft qu’un fommet de mon- 
tagne ; on monte toüjours depuis le 
rivage jufqu’au milieu de lifle, où le 
volcan s'élève à une hauteur très-con- 
fidérable & à Rquelle ïl eft très-diff- 
cile de parvenir, Il coule plufreurs ruif- 
feaux d’eau douce qui defcendent fur la 
croupe de cette même montagne, & lorf- 
que l'air eft calme & que la faïfon eft 
douce, ce goufre embrafé eft dins une 
. moindre agitation que quand il fait de | 
grands vents & des orages. Voyez le voyage « 
de Schouten. Ceci confirme ce que jar 
dit dans Île difcours précédent, & fem— . 
ble prouver évidemment que le feu qui 
confume les volcans, ne vient pas de 
la profondeur de fa montagne, mais du 
fommet, où du moins d'une profon- 
deur aflez petite, & que le foyer de 
Fembrafenrent n’eft pas éloigné du fom- 
met du volcan; car fi cela n'’étoit pas 
ain, les grands vents ne pourroïent pas 


PAP 
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» contribuer à leur embrafement. l'y à 


quelques autres volcans dans les Molu- 
ques, . Dans lune des ifles Maurices, à 
79 lieues des Moluques, il y a un vol 


can dont les eflets font aufli violens que 


ceux de fa montagne de Ternate. L'ile 


de Sorca, l’une des Moluques, étoit 


autrefois habitée; il y avoit au milieu 


» de cette ifle un volcan , qui étoit une 


montagne très-élevée. En 1693 ce 
Vbdaise vomit du bitume & des matières 
énflannmées en fr grande quantité, qu'il 
fe forma un hic ardent qui s’étendit peu 


. à peu, & toute l'ile fut abymée & 
» difparut. Voyez Phil. Tranf. Ab, vol. 2, 
pp. 3917. Au Japon il y a aufli plu- 


 fieurs volcans, & dans les ifles voifines: 


à du Japon les navigateurs ont remarqué 


 plufieurs montagnes dont les fommets 
* jettent des flammes pendant la nuit & 
- de la fumée pendant le jour. Aux ifles 


* Philippines il y à auffi plufieurs mon- 


» tagnes ardlentes. Un des plus fameux vol-._ 


? 


cans des ffles de l’océan indien, & en 
même temps un des plus nouveaux, eft 
"celui qui eft près de la ville de Pana- 
_mcan dans l'ile de Java; il s'eft ouvert 


3 
di 


: 
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en 1$86, on n'avoit pas mémoire qu’il 
eût brûlé auparavant, & à la première 
éruption il pouffa une énorme quantité 
de foufre, de bitume & de pierres. La 
même année le mont Gounapi dans 
l'ifle de Banda, qui brüloit. feulement 


depuis dix-fept ans, s’ouvrit & vomit . 


avec un bruit affreux des rochers & des 


matières de toute efpèce. Il y a encore 


quelques autres volcans dans les Indes, 


comime à Sumatra & dans le nord de - 


V'Afe au delà du fleuve Jénifcéa & de . 


la rivière de Péfida: mais ces deux 


derniers volcans ne font pas bien re- " 


connus. 


En Afrique il y a une montagne, J 
ou pluflôt une caverne appelée Beni- : 


guazeval auprès de Fez, qui jette toù-, 
jours de Ja fumée, & quelquefois des. 
flammes. L'une des ifles du cap Verd, 


appelée Vifle de Fuogue, n'eft qu’une.’ 
groffe montagne qui brûle continuelle- | 
ment; ce volcan rejette, comme les. 
autres, beaucoup de cendres & de pierres, 
& les Portugais qui ont plufieurs fois, 
tenté de faire des habitations dans cette 


ifle, ont été contraints d'abandonner leur 
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projet par la crainte des effets du vol- 
can. Aux Canaries le pic de Ténérifle, 
autrement appelé là montagne de Teide, 
qui paffe pour être l’une des plus hautes 


montagnes de la 1 terre, jette du feu, des 


cendres & de groffes pierres ; du (ommet 
coulent dés ruifleaux de foufre fondu 


du côté du fud à travers les neiges ; ce 


foufre fe coagule bien-tôt & forme des 


* veines dans Îa neige, qu’on peut diftin- 
; guer de fort loin. 


En Amérique if y a un très-grand 
nombre de volcans, & fur=tout dans les 
montagnes du Pérou &'du Mexique; 
celui d’Aréquipa eft un des plus fameux, 
il caufe fouvent des tremblemens de 
terre plus communs dans le Pérou que 
dans aucun autre prys du monde. Le 


volcan de Carrapa & celui de Malahallo | 


font, au rapport des voyageurs, les plus 
confidérables apres celui d’Aréquipa, 


mais il y en a beaucoup d’autres dont 


1 
u 


on n’a pas une connoiffance exacte. M. 


Bouguer, dans la relation qu’il a donnée 
de fon voyage au Pérou, dans le vo- 
 Jume des Mémoires de PA idem de 
… Fannée 1744, fait mention de deux 
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volcans, un appelé Cotopaxi, & l'aatré 
Pichincha; le premier eft à quelque 


diffance & lautre eft très - voifim de fa 


ville de Quito; if a même été témoin d’un 
incendie de Cotopaxi en 1742, & de 
l'ouverture qui fe fit dans cette montagne 
d’une nouvelle bouche à feu; cette érup- 
tion ne fit cependant d'autre mal que 
celui de fondre les neiges de la mon- 
tagne & de produire ainfi des torrens 
d’eau fr abondans, qu'en moins de trois 


heures ils inondèrent un pays de 18 


lieues d’étendue, & renverfèrent tout ce 
qui fe trouva fur leur paffage. 
Au Mexique il y a plufieurs volcans 
dont les plus confidérables font Popo- 
champèche & Popocatepec, ce fut au- 


près de ce dernier volcan que Cortés : 


 paffa pour aller au Mexique, & il y eut 
des Efpagnols qui montèrent jufqu’au 


fommet où ils virent la bouche du vol- « 
can qui a environ une demi-lieue de « 


tour. On trouve aufli de ces montagnes 


de foufre à la Guadeloupe, à Tercère & M 
: dans les autres ifles des Açores; & fi on! 

vouloit mettre au nombre des volcans w 
toutes les montagnes qui fument ou, 


te satin his ûé 0 


> 
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défquelles il s'élève même des flammes:, 
on pourroit en compter plus de foi- 


xante ; mais nous n'avons parlé que de 


ces volcans redoutables, auprès defquels 
on nofe habiter, & qui rejettent des 


pierres & des matières minér rales à une 


- grande diftance. 


Ces volcans qui font en fr grand nom- 


bre dans les Cordilières caufent, comme. 


je lai dit, des tremblemens de terre 
+ prefque continuels, ce qui empêche 

u’on y bâtifle avec de la pierre au deffus 
LE 1 premier étage , & pour ne pas rifquer 
» d’être écrafés , les habitans de ces parties 
‘du Pérou ne conftruifent les étages fu- 
périeurs de leurs maifons qu'avec des ro+ 
feaux & du bois léger. II y 2 auffi dans 
ces montagnes plufieurs précipices & de 
larges ouvertures dont les parois font 
noires & brülées, comme dans le préci-. 


_pice du mont Ararat en Arménie, qu’on 
‘appelle lAbyme ; ces abymes font les 
* bouches des anciens volcans qui fe font 


ki 


éteints. 
JT y a eu dernièrement un tremblement 


“de terre à Lima dont les effets ont été 


 æerribles ; la ville de Lima & le port de 
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Callao ont été prefqu’entièrement aby= 


més, mais Je mal a encore été plus con 
fidérable au Caiiao. La.mer a couvert de : 


fes eaux tous les édifices, & par confé- 
quant noyé tous les habitans , il n’eft 


ne RE nn 


refté qu’une tour; de vingt-cinq vaif- » 
feaux qu'il y avoit dans ee port, il yen 
a eu quatre qui ont été portés à une « 


ieue dans les terres, & le refte a été en- 


glouti.par la mer. À Lima, qui eft une ! 


très-grancle ville, il n’eft refté que vingt- 


fept maifons fur pied, il y a eu un grand | 
nombre de perfonnes qui ont été écra- : 
fées, fur-tout des Moines & des Reli- : 


gieufes, parce que leurs édifices font plus 


exhauflés, & qu’ils font conftruits de 


matières plus folides que les autres maï- 


{ons : ce malheur eft arrivé dans le mois. 


d'octobre 1746 pendant la nuit, la le-1 


coufle a duré 1 $ minutes. 


If y avoit autrefois près du port de ! 


Pifco au Pérou une ville célèbre fituée 


fur le rivage de la mer, mais elle fut! 


prefqu'entièrement ruinée & défolée par \ 
le tremblement de terre qui arriva le 19° 


octobre 1682; car la mer ayant quitté. 


{es bornes ordinaires, engloutit cette 
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_ ville malheureufe, qu'on a tâché de ré- 
. tablir un peu plus loin à un bon quart de 
| Jieue de la mer. 

Si l’on confulte les hiftoriens & Îles 
voyageurs, on y trouvera des relations 
de plufieurs tremblemens de terre & 
d’éruptions de volcans, dont les effets 
ont été aufli terribles que ceux que nous 
venons de rapporter. Pofidonius, cité 
par Strabon dans fon premier livre, 
* rapporte qu'il y avoit une ville en Phé- 
nicie fituée auprès de Sidon, qui fut 
engloutie par un tremblement de terre, 
& avec elle le territoire voifm & Îles 
deux tiers même de la ville de Sidon, 
& que cet effet ne fe fit pas fubitement, 
de forte qu’il donna le temps à la pluf- 
part des habitans de fuir; que ce trem- 
blement s’étendit prefque par toute la 
Syrie & jufqu'aux ifles Cyclides, & 
en Eubée où les fontaines d’Arétufe 
tarirent tout-a-coup & ne reparurent 
que plufieurs jours après par de nou- 
- velles fources éloignées des anciennes, 
 & ce tremblement ne ceffa pas d’agiter 
Vifle, tantôt dans un endroit, tantôt 
dans un autre, jufqu’à ce que la terre 


F0 | V7 foire Narurele 


fe fut ouverte dans la campagne de. 


Lépante & qu’elle eut rejeté une grande | 


quantité de terre & de matières enflam- 


mées. Pline, dans fon premier livre, ! 


ch 84, rapporte que fous le règne de 


=Tibère il arriva un tremblement de terre ! 


re, 


qui renverfa douze villes d’Afic; & dans 
fon fecond livre, ch 8, il fait men-« 


tion dans les termes fuivans d’un pro- 
dige caufé par un tremblement de terre : 
Faclum ef jemel / quod equidem in Etrufcæ 


difcipline voluminibus inveni) ingens terru- W 
rum portentum Lucio Marco, Sex, Julio « 
Coff. in agro Mutinenf. Namque montes 


duo inter Je concurrerunt crepitu maximo 


adfultantes , recedente]que , inter eos flamma 


Jumoque in cœlum exeunte interdiu, Jpec- 


tante è via Æmilia magnä equitum Ro- ! 


manorum , familiarumque « er viatorum mul= 


titudine, Æo concurfu ville omnes.elifæ , ani- 
malia permulta, quuæ intra fuerant , exani- 


mata Junt, dc, Saint-Auguflin, Gb, 2, 1 


de Miraculis, cap. 3, dit que par unw 


trés-grand tremblement de terre il y 
eut cent villes renverfées dans la Lybie. 


Du temps de Trajan la ville d’Antioche ” 


& une grande partie du pays adjacent 
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furent abymées par un tremblement de 
terre; & du temps de Juftinien, en 
s28, cette ville fut une feconde fois 
détruite par 1 même caufe avec plus de 
40000 de fes habitans, & 60 ans après, 
du temps de Saint Grégoire, elle effuya 
| un troifième tremblement avec perte de 
. 60ooo de fes habitans. Du temps de 
Salidin, en 1182, la plufpart des villes 
de Syrie & du royaume de Jérufalèm 
furent détruites par fa même caufe, Dans. 
la Pouille & dans la Calabre il ef arrivé 
, plus de trembiemens de terre qu’en au- 
 cune autre partie de l’Europe; du temps 
: du Pape Pie IT, toutes les églifes & les 
* palais de Naples furent renverfés, il y 
eut près de 20000 perfonnes de tuées, 
& tous les habitans qui reftèrent furent 
obligés de demeurer fous des tentes juf> 
qu’à ce qu’ils euflent rétabli leurs mai- 
. {ons.. En 1629 il y eut des tremble- 
mens de terre dans la Pouille , qui f-. 
rent périr 7000 perfonnes ; & en 1638 
fn ville de Sainte- Euphémie fut englou- 
“tie, & il n'eft refté en fa pis qu’un 
" Jac #8 fort mauvaife odeur ; Ragufe & 
\ MSmyme furent aufli PEEIK entièrement 
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détruites. Il y eut en 1 692 un tremble= 
ment de terre qui s'étendit en Angole- 
terre, en Hollande, en Flandre,” en 
Allemagne , en France, & qui {e fit 
fentir principalement fur les côtes de Ia 
mer & auprès des grandes rivières; il 
ébranla au moins 2600 lieues carrées, 
il ne dura que deux minutes, le mou- 
vement étoit plus confidérable dans les 
montagnes que dans les vallées. Voyez 
Ray's  Difcourfes, pag. 272, En 1688, 
le 10°" de juillet, il y eut un tremble 
ment de terre à Smyrne qui commença 
par un mouvement d’occident en orient, 
le château fut renverlé d’abord, fes 
quatre murs s'étant entr'ouverts & en-. 
foncés de 6 pieds dans a mer; ce châà-. 
teau, qui étoit un ifthme, eft à préfent 
une véritable ifle éloignée de la terre 
d'environ 100 pas, dans lendroit où 
la langue de terre a manqué; Îles murs 
qui étoient du couchant au levant font | 
tombés, ceux qui alloient du nord au“ 
fud font reftés fur pied; la ville, qui eft ” 
à dix milles du château, fut rénverféell 
prefqu'auffi-tôt; on vit en plufieursh 
gadroits des ouvertures à la terre , On 
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entendit divers bruits foûterrains, il y eut 
de cette manière cinq ou fix fecoufles 
juiqu'à lasnuit, la première dura envi- 
ron une demi-minute ; les vaifleaux qui 
étoient à la rade furent : agités, le terrein 
de la ville a baïflé de deux picds, ül 
n’eft refté qu'environ le quart de la ville, 
& principalement Îes maïlons qui ctoient 
fur des rochers; on a compté 15 ou 
20 mille perfonnes accablées par ce 

tremblement de terre. Woyez l’Hif. de 
. l'Acad, des Sciences, année 1 688. En 
* 1695 dans un tremblement de terre qui 
fe fit fentir à Boulogne en Italie, on re 
marqua comme une chofe particulière, 
que Îes eaux devinrent troubles un jour 
auparavant. Voyez l'Hifioire de l' Acad, 
année 1696 
"  <I{ fe fit un fi grand tremblement 
“ de terre à Tercère le 4 mai 1614, ce 
- qu'il renverfa en la ville d’Angra onze ce 
… églifes & neuf chapelles fans les maï- « 
bLfons particulières, & en Ja ville de ce 
 Praya il fut fi effroyable, qu’il n’y « 
» demeura prefque pas une maifon de- « 
“bout: & le 16 juin 1628 il y eut un « 
à fi horible tremblement dans Pifle de cc 


. \ 
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-» Saint-Michel, que proche de là Ia mer 
» s’ouvrit & fit fortir de fon fein.en un 
» lieu où il y avoit plus de 150 toifes 
» d’eau, une ifle qui avoit plus d’une 
» lieue & demie de long & plus de 60 
toifes de haut. » Voyez les Voyages de 
AMandelfbo. « I s'en étoit fait un autre 
»en 1591 qui commença le 26 de 
» juillet & dura dans lifle de Saint 
» Michel jufqu’au 12 du mois fuivant; 
» Tercère & Fayal furent agitées le len- 
» demain avec tant de violence, qu’elles: 
» paroifloient tourner, mais ces Aieucs | 
» fecoufles n’y recommencèrent que 
» quatre fois, au lieu qu’à Saint-Michel” 
» elles ne cefsèrent point un moment pen-* 
» dant plus de quinze jours; les infulaires . 
>» ayant abandonné leurs maifons qui, 
» tomboient d’elles-mêmes à leurs yeux, 
» pafèrent tout ce temps expolés aux 
» injures de Fair. Une ville entière nom) 
» mée Villh-franca fat renverfée jufz 
» qu'aux fondemens, & la plufpart de Les 
» habitans écrafés fois les ruines. Dans 
» plufieurs endroits les plaines: s ’élevè-à 
» rent en collines, & dans d’autres que 


» ques montagnes s applanirent ou chan 
| gérenth 
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gèrent de fituation ; il fortit de Ja terre 
une fource d’eau vive qui coula pen- 
dant quatre jours & qui parut enfuite 
fécher tout d’un coup; Pair & la mer 
encore plus agités retentifloient d’un 
bruit qu’on auroit pris pour le mugif- 
fement de quantité de bêtes féroces ; 
plufieurs perfonnes mouroïent d ef 
froi, il n'y eut point de vaiffeaux dans 
les ports mêmes qui ne foufiriflent des 
atteintes dangereufes, & ceux qui 
étoient à l’ancre ou à a voile à 20 
lieues aux environs des ifles, furent 
encore plus maltraités. Les tremble- 
mens de terre font fréquens aux Aço- 
res; vingt ans auparavant il en étoit 
arrivé un dans l’ifle de Saint-Michel, 
qui avoit renverfé une montagne fort 


cc 


haute. » Voyez Hifl. génér. des Voyages, 
tome Î, page 3 2 5. « Il s’en fit un à Ma- 


_nille au mois de feprembre 1627, qui 
apphnit une des deux montagnes 
qu’on appelle Carvallos dans la pro- 
vince de Cagayan ; en 1645 la troi- 
{ième partie de la ville fut ruinée parun 
| pareil accident, & trois cens perfonnes 
y périrent ; l'année fuivante elle en 
Tome IL O 


ce 
cc 
ce 
cc 
cc 
« 
cç 
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» fouffrit encore un autre: les vieux Jni- 
» diens difent qu’ils étoient autrefois plus 
» terribles, & qu’à caufe de cela on ne. 
» bâtifloit les maifons que de bois, ce 
» que font aufir les Fipaenoes depuis 
» le premier étage. 
» La quantité des volcans qui fe trou- 
» vent dans lIfle, confirme ce qu on a | 
» dit jufqu’à prélénts parce qu’en cer- ! 
>» tains temps ils vomifient des flammes, 
» ébranlent la terre & font tous ces ef- 
» fets que Pline attribue à ceux d'Italie, 
» c’eft-à-dire, de faire changer de lit aux 
» rivières & retirer les mers voifines , de 
» remplir de cendres tous les environs | 
» & d'envoyer des pierres fort loin avec . 
un bruit femblable à celui du canon ».. j 
Foyez le Voyage de ne Careri, page 
12 

UTP 646 fa montagne de l’ifle del 
» Machian fe fendit avec des bruits &os 
>» un fracas épouvantables , par un ter-# 
» rible tremblement de terre, ee 
» qui eft fort ordinaire en ces pays-là, 
» il fortit tant de feux par cette fente; i 
» qu'ils confumèrent plufieurs négreriess 
» avec les habitans & tout ce qui y étoit ;) 

| ; 4! 


1 


| 
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on Voyoit encore l'an 168$, cette ce 
prodigieule fente , .& apparemment « 
elle fubfifte toûjours; on la nommoit « 
lornière de Machian , parce qu’elle « 
defcendoit du haut au bas dela monta- ce 
 gne comme un chemin qui y auroit « 
été creufé , mais qui de loin ne paroif- ce 
foit être qu'une ornière ». Voyez l'Hif. 
de la Conquête des Moluques, tome 111, 
page 318. 

L'Hifloire de l'Académie fait men- 
tion dans les termes fuivans, des trem- 
blemens. de terre qui fe font faits en 
Italie en 1702 & 1703:« Les trem- 
blemens commencèrent en Italie au ce 
. mois d'octobre 1702,& continuèrent cc 

jufqu’au mois de juillet 1703 ; les pays « 
qui en ont le plus fouffert, & qui « 
font aufir ceux par où ils commen- « 
_ cèrent, font la ville de Norcia avec « 
fes dépendances dans l'État Eccléfinf- « 
» tique & la province de lAbruffe : ces « 
pays font contigus & fitués au pied cc 
; de P'Appennin du côté du midi. cc 
_ Souvent les tremblemens ont été « 
is accompagnés de bruits épouvantables «c 
dans l'air, & fouvent auffi on a en- « 
Oiÿ 
| 


# 
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» tendu ces bruits fans qu'il y aît eu de 

» tremblemens, le ciel étant même fort. 

» ferein. Le tremblement du 2 février 

» 1703, qui fut le plus violent de tous, 

» fut accompagné, du moins à Rome, 

» d’une grande férénité du ciel & d’un 

» grand calme dans l'air ; il dura à Rome 
» une demi-minute, & à Aquila, capi- 

» tale de P'Abrufle, trois heures. Il ruina | 
» toute fa’ ville d’Aquila, enfevelits 000 « 
» perfonnes fous Îes ruines, & fit un » 
» grand ravage dans les environs. | 
> Conte les balancemens de : 
» fa terre ont été du nord au fud, ou 
» à peu près, ce qui a été remarqué: 
» par le mouvement des lampes des “ 
» églifes. ÿ 
» Il seft fait dans un champ deux « 
» ouvertures, d’où il eft forti avec vio- “ 
» lence une grande quantité de pierres ÿ 
» qui l'ont entièrement couvert & rendu à 
» ftérile, après les pierres il s’élança de M 
» çes ouvertures deux jets d’eau qui fur 
» pafloient beaucoup en hauteur les ar- 
» be de cette campagne, qui durèrent » 
» un quart d'heure, & inondèrent juf=" 
» qu'aux campagnes voifines: cette eau 


Théorie de la Terre 317 


ef blanchcâtre, femblable à de l'eau «e 
de favon, & n’a aucun goût. cr 

Une montagne qui eft près de Si- « 
gillo , bourg éloigné d'Aquila de « 
vingt-deux milles, avoit fur fon fom- « 
met une plaine affez grande environ- « 
née de rochers qui lui fervoient comme ce 
de murailles. Depuis le tremblement cc 
du 2 février il s’eft fait à la place de « 
cette plaine un gouffre de largeur iné- ce 
gale, dont le plus grand dianètre eff « 
de 2 j toifes, & le moindre de 20:on « 
n'a pu en trouver le fond , quoiqu’on « 
ait été jufqu'à 300 toiles. Dans le « 
temps que fe fit cette ouverture on en « 


_ vit fortir des flammes, & enfuite une « 


très-groffe fumée qui dura trois jours « 
avec quelques i interruptions. À cc 

A Gènes le 1.” & le 2 juillet 1703 « 
il y eut deux petits tremblemens, le ce 
dernier ne fut fenti que par des gens ce 
qui travailloient fur le mole ; en même « 


A temps la mer dans Île port s'abaiffa de « 


fix pieds, en forte que les galères tou- « 
chèrent le fond, & cette bafle mer « 


. dura près d’un quart d’heure, ce 


L'eau fouffrée qui eft dans le chemin « 


O iij 
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» de Rome à Tivoli, s’eft ditninuée de 
» deux pieds & deini de’ hauteur, tant 
» dans le baflin que dans le foffé. En 


» plufieurs endroits de la plaine appelée 


» le Téfline, il y avoit des fources & 


» des ruiffleaux d’eau qui formoient des … 


» marais impraticables, tout s’eft: féché: 
3 L'eau du lac appelé P Enfer a diminué 


» auflt de trois pieds en hauteur; à la 
>» place des anciennes fources qui ont 


» tari, il en eft forti de nouvelles envi: 
» ron à une lieue des premières, en forte 
» qu'il y a apparence que ce font les 
mêmes eaux qui ont changé dé route. » 
Pape 1 0, année 1704, | 


Le même tremblement de terre, Le À 


en 1528 forma le Monte di Cenere au- 
près de Pouzzof, remplit en même temps 


le ic Lucrin de pierres, de terres & 


de cendres, de forte qu’aétuellement ce 
lac efteun terrein marécageux. 15e 


Ray's Difcourfes, page 12. 


Il y a des tremblemens de terre qui w 
fe font fentir au loin dans fa mer. M: 
Shaw rapporte qu'en 1724 étant à # 
bord de la Gazelle, vaifleau Algérien \ 


de 59; ‘canons, on fentit trois violentes 
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fecouffes l’une après l’autre, comme fi à 


chaque fois on avoit jeté d’un endroit 


fort élevé un poids de 20 ou 30 ton- 


meaux fur le left, cela arriva dans un 


endroit de la méditerranée, où il y avoit 
plus de 200 braffes d’eau ; il rapporte 
aufli que d’autres avoient fenti des trem- 
blemens de terre bien plus confidérables 
en d’autres endroits, & un entr'autres à 


. 40 lieues oueft de Lifbonne. Foyez /es 
: Voyages de Shaw, vol. I, page 3 03. 


Schouten, en parlant d’un tremble- 


ment de terre qui fe fit aux ifles Molu- 
. ques, dit que Jes montagnes furent ébran- 


lées , & que les vaifleaux qui étoient à 


 Tancre fur 30 & 40 brafles fe tourmen- 


tèrent comme s'ils fe fuflent donné des 


 culées fur le rivage, fur des rochers ou 
fur des bancs. « L'expérience, continue- 
- t-il, nous apprend tous les jours que fa « 


même chofe arrive en pleine mer où « 
l'on ne trouve point de fond, & que « 


quand Îa terre tremble, les vaiffleaux « 
viennent tout d’un coup à fe tour-« 
* menter jufque dans les endroits où Ia « 
* mer étoit tranquille. > Voyez tome VE, 


page 107. Le Geniil dans fon voyage 
O iüiïj 
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autour du monde parle des tremblemens 
de terre dont il a été témoin, dans les 


termes fuivans : « J'ai, dit-il, fait quel- 


» ques remarques fur ces tremblemens 
» de terre ; la première eft qu’une demi- 
» heure avant que la terre s’agite, tous 
» les animaux paroiflent faifis de frayeur, 


» es chevaux henniflent, rompent leurs 


» licols & fuient de l'écurie, les chiens 
» aboient, les oïifeaux épouvantés & 


» prefque étourdis entrent dans les mai- 


» fons, les rats & les fouris fortent de 


» leurs trous, &c. la feconde eft que les : 


> vaifleaux qui font à l'ancre font agités 
» fi violemment , qu’il femble que toutes 


de 


» les parties dont ils font compolés, : 


» vont fe defunir, les canons fautent fur 
» leurs affüts, & les mâts par cette agi- 


» tation rompent leurs haubans, c’eft ce … 


» que j'aurois eu de Îa peine à croire, 
» {1 plufieurs témoignages unanimes ne 


De 208 


» m'en avoient convaincu. Je conçois | 
» bien que le fond de Ia mer eft une 


» continuation de fa terre, que fi ceite” 
» terre eft agitée, elle communique fon” 
æ agitation aux eaux qu’elle porte; mais 


» cé que je ne conçois pas, c’eft ce. 
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mouvement irrégulier du vaiffeau dont ce 


tous les membres & Îles parties prifes « 


féparément participent à cette agita- c«. 


_ tion, comme fi tout le vaifleau faifoit ce 


partie de la terre & qu'il ne nageât pas ce 
dans une matière fluide, fon mouve- « 
ment devroit être tout au plus fem- « 
blable à celui qu’il éprouveroit dans « 
une tempête ; d’ailleurs, dans l’occa- « 
fion où je parle, la furface de Ia mer ce 


, étoit unie , & fes flots n'étoient point « 


dé 


élevés, toute l'agitation étoit inté- « 
rieure, parce que le vent ne fe mêla « 
point au tremblement de terre. La troi- « 
fième remarque eft que fi Ia caverne « 
de la terre où le feu foûterrain eft ren- «e 


fermé, va du feptentrion au midi, & ce 


frla ville eft pareillement fituée dans « 
fa longueur du feptentrion au midi, « 


toutes les maifons font renverfées ; au « 


lieu que fi cette veine ou caverne fait « 
fon effet en prenant la ville par fa ar- ec 
geur, le tremblement de terre fait ce 
moins de ravage, &c.» Voyez le nouveau 


» voyage autour du monde de M. le Gentil, 
some J, page 1 72 à Juiv. 


IT arrive que dans les pays fujets aux 
O y 


1] 
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tremblemens de terre , lorfqu’i fe fait un 


nouveau volcan, les tremblemens de 


terre fmiflent & ne fe font fentir que 
dans les éruptions violentes du volcan, 
comme on l’a obfervé dans l’ifle Saint- 
Chriftophe. Voyez Phil Tranf. Abr. 
vol, IT, page 39 2. À 
Ces énormes ravages produits par les 
tremblemens de terre ont fait croire à 


quelques Naturaliftes que les montagnes 


& les inégalités de la furface du globe 
’étoient que le réfultat des effets de 
Paction des feux foûterrains, & que 
toutes les irrégularités que nous remar- 
quons fur la terre, devoient être attri- 
buées à ces fecoufles violentes & aux 
bouleverfemens qu’elles ont produits; 
. c’eft, par exemple, le fentiment de Ray, 

Al croit que toutes les montagnes ont 
été formées par des tremblemens de 
térre ou par l’explofion des volcans, 


comine le mont di Cenere, lifle nou- " 
velle près de Santorin, &c. mais il n’a 4 
pas pris garde que ces petites élévations M 
formées par l’éruption d’un volcan ou 
par l'action d’un tremblement de terre, M 


ne {ont pas intérieurement compofées 


Théorié de la Terre. 322 


de couches horizontales, comme Île font 


toutes Îles autres montagnes; car en 
fouillant dans le mont di Cenere on 
trouve Îles pierres calcinées, les cendres, 


| Les terres brülées, le machefer, les pierres 


ponces, tous mêlés & confondus comme 
dans un monceau de décombres. D'ail- 
leurs f1 les tremblemens de terre & les feux 
foûterrains euflent produit les grandes 
montagnes de la terre, comme les Cor- 


 dillères, le mont Faurus, les Alpes, &c. 


la force prodigieufe qui auroit élevé ces 
mafles énormes auroit en même temps 


détruit une grande partie de [a furface 


du globe, & l'effet du tremblement au- 
roit été d’une violence inconcevable, 
puifque les plus fameux tremblemens de 
terre dont l’hiftoire faffe mention , n’ont 
pas eu aflez de force pour élever des 


montagnes, par exemple, il y eut du 
temps de Valentinien premier un trem- 
 blement de terre qui fe fit fentir dans: 
| tout le monde connu, comme le rap- 
. porte Ammian Marcellin, 46. 26, cap. 


14, & cependant il n’y eutaucune mon- 


| tagne élevée par ce grand tremblement. 


Ji eft cependant Vrai qu'en calculant . 
O y; 
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on pourroit trouver qu’un tremblement | 


de terre affez violent pour élever les plus 
hautes montagnes, ne le {eroit pas aflez 
pour déplacer le refte du globe. 

Car fuppolons pour un inftant que 
la chaîne des hautes montagnes qui tra- 
verfe l’Amérique méridionale depuis la 
pointe des terres Magellaniques juf- 


qu'aux montagnes de la nouvelle Gre- 
nde & au golfe de Darien, ait été élevée | 


tout à la fois & produite par un trem- 
blement de terre , & voyons par le calcul 


Veffet de cette explofion. Cette chaîne | 


de montagnes a environ 1700 lieues de 
longueur, & communément 40 lieues de 
largeur, y compris les Sierras, qui font 
des montagnes moins élevées que les 


} 


Andes ; la furface de ce terrein eft donc 


de 68000 lieues carrées; je fuppofe que : 
Pépaiffeur de fa matière fui pe par le vi 
tremblement, eft d’une lieue, c’eft-à- “dires 
que la hauteur moyenne decesmontagnes, 


en muy 


prife du fommet jufqu’au pied, ou pluftôs 


jufqu’aux cavernes qui dans cette hypo- 


thèle doiventles fupporter, n’eft que d’une ! 


lieue, ce qu’on m'accordera facilement," 


alors je dis que la force de l'explofion 
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ou du tremblement de terre aura élevé 
à une lieue de hauteur , une quantité de 
terre égale à 68000 lieues cubiques; 
or l’action étant égale à la réaétion, 
cette explofion aura communiqué au 
 refte du globe [a même quantité de 
mouvement; mais le globe entier cft de 
112310523801 lieues cubiques, dont 
-Ôtant 68000, il refte 123104558041 
lieues cubiques, dont la quantité de 
mouvement aura été égale à celle de 
68000 lieues cubiques élevées à une 
lieue ; d’où Pon voit que la force qui 
aura été aflez grande pour déplacer 
68000 lieues cubiques & les poufler à 
une lieue, n’aura pas déplacé d’un pouce 
le refte du globe. 

Il n'y auroit donc pas d’impoffibilité 
abfolue à fuppofer que les montagnes 
ont été élevées par des tremblemens de 
terre, fi leur compofiion intérieure aufÎr- 
. bien que leur forme.extérieure , n’étoient 
pas évidemment l'ouvrage des eaux de la 

» mer. L'intérieur eft compofé de couches 
» régulières & parallèles , remplies de co- 
» quilles ; l'extérieur a une figure dont les 
angles font par-tout correfpondans ; 
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eft-il croyable que cette compofition unta 
forme & cette forme régulière aient été , 
produites par des fecoufles irrégulières . 
& des explofions fubites ! 

Mais comme cette opinion a pré- 
valu chez quelques Phyficiens, & qu'il » 
nous paroït que la nature & les effets” 
des tremblemens de terre ne font pas! 
bien entendus, nous croyons qu'il eft . 
néceffaire de donner fur cela quelques w 
idées qui pourront fervir à à éclaircir cette ! 
matière. | 

La terre ayant fubi de aide chan- 
gemens à fa furface, on trouve, même 
à des profondeurs “confidérables, des 
trous, des cavernes, des ruifleaux foù- : 
terrains & des endroits vuides qui fe 
communiquent quelquefois par des fen- 
tes & des boyaux. Il y à de deux ef 


re 
î 


pèces de cavernes, les premières font” 
celles qui font produites par laétions 
- des feux foûterrains & des volcans; « 
lation du feu foùlève , ébranle & jette! À 
au loin Îles matières fapérieures , & en & 
même temps elle divife, fend & dé” 
range celles qui font à côté, & pro-"” 
duit ainfi des cavernes, des grottes, 
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des trous & des 'anfraétuofités ,: mais 
cela ne fe trouve ordinairement qu'aux 
environs des hautes montagnes où font 


les volcans, & ces efpèces de cavernes . 


. produites par Paétion du feu font plus 
rares que les cavernes de la. feconde 
efpèce, qui font produites par les eaux. 


- Nous avons vü que les différentes cou-. 


chès qui compotfent le globe terreftre 
à fa furface, font toutes interrompues 
“par des fentes perpendiculaires dont 
nous expliquerons lForigine dans fa 
fuite ; les eaux des pluies & des va- 
peurs, en defcendant par ces fentes 
 perpendicuhires, fe raflemblent fur la 
-glaife, & forment des fources & des 
 ruifleaux; elles cherchent par leur mou- 
vertiehthaturelitoutes-les petites cavités 
 & les peits vuides, & elles tendent 
toûüjours.à couler & à s'ouvrir des rou- 
tes, jufqu'à ce qu’elles trouvent une 
iflue | elles entraînent en même temps 
‘les fables , les terres, les graviers & les 
autres matières qu’elles peuvent divifer, 
& peu à peu elles fe font des chemins; 
elles forment dans l'intérieur de la terre 
des efpèces de petites tranchées ou ge 
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canaux qui leur fervent de lit; elles fors 
tent enfin; foit à la furface deïla terres. 
{oit: dans. la mer, en forme de fon-: 
taines : les matières qu'elles entrainent, 
hiffent des vuides dont l'étendue peut 
être fort confidérable, & ces vuides for- : 
ment des grottes & des cavernes dont | 
l'origine eft comme lon voit, bien dif 

férente de celle des cavernes produites 
par les tremblemens de terre. 

Il y a deux efpèces de tremblemens : 
de terre, les uns caufés par laétion des 
feux foûterrains & par Pexplofion des. 
volcans, qui ne fe font fentir qu’à de 
petites diflances & dans les temps que 
les volcans agiflent, ou avant qu'ils 
s'ouvrent ; lorfque les matières qui for- 
ment les feux foûterrains, viennent à 
fermenter, à s’échauffer & à s’enflam- 
mer, le feu fait effort de tous côtés, 
& s’il ne trouve pas naturellement des. 
iflues, il foûlève la terre & fe fait un 
paflige en la rejetant, ce qui produit 
un volcan dont les effets fe répètent & 
durent : proportion de la quantité des 
matières inflammables. Si la quantité des 
matières qui s’enflamment , eft peu con- 
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fidérable, il peut arriver un foûlèvement 

. & une commotion, un tremblement de 
terre, fans que pour cela il fe forme 
un volcan; Fair produit & raréfié par 
le feu foûterrain , peut auffr trouver de 
petites iflues par où il s’échappera, & 
_ dans ce cas. il n’y aura encore qu’un 
tremblement fans éruption & fans vol- 
can; mais lorfque la matière enflamméé 
_eft en grande quantité, & qu'elle eft 
: refferrée par des matières folides & com- 
.pactes, alors il y a commotion & vol- 
can; mais toutes ces commotions ne 
font que la première efpèce des trem- 
blemens de terre, & elles ne peuverit 
ébranler qu’un petit “ pace. Une érup- 
tion très- violente de PEtna caufera , 
par exemple, un tremblement de terre 
_ dans toute l’ifle de Sicile, mais il ne 
s’étendra jamais à des diftances de 3 ou 
400 lieues. Lorfque dans le mont Vé- 
fuve il s’eft formé quelques nouvelles 
bouches à feu, il s’eft fait en même temps 
des tremblemens de terre à Naples & 
: dans le voifmage du volcan: mais ces 
tremblemens n’ont jamais ébranlé les 
Alpes, & ne fe font pas communiqués 


rs 
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en France ou aux autres pays éloïgnés 


du Véfuve ; ainft les tremblemens de “ 


terre produits paf laction des volcans, » 


font bornés à un petit efpace, c’eft pro- 


prement l’effet de la réaétion du feu ; &: 
ils ébranlent la terre, comme l’explofion 
d'un magafin à poudre produit une. 
fecoufle & un tremblement fenfble à 


plufieurs lieues de diftance. 
Mais il y a une autre efpèce de trem- 


ut 


f 
}, 
£, 


? 


2 
à 


blement de terre bien différente pour « 


les effets & peut- être pour les caufes, 


ce font les tremblemens qui fe font \ 


fentir à de grandes diftances, & qui 
ébranlent une Îongue fuite de terrein 
fans qu’il paroifle aucun nouveau volcan 


ni aucune éruption. On a des exems « 
ples de tremblemens qui fe font fait . 
fentir en même temps en Angleterre, M 


en France, en Allemagne & jufqu’en 


Hongrie ; ces tresbiené s'étendent. 


toûjours beaucoup plus en longueur 
qu’en largeur, ils ébranlent une Bande 
ou une zone de terrein avec plus ou 


moins de violence en différens endroits, 
& ils font prefque toüjours accom- 


pagnés d’un bruit fourd ,: femblable à 
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celui d’une grofle voiture qu rouleroit 


_ avec rapidité, 
Pour bien entendre pre peuvent 


être les caufes de cette efpèce de trem- 


» blement , il faut {e fouvenir que toutes 


les inatières ‘inflammables & capables 
_ d'explofion, produifent, comme la pou- 


dre, par Vinflammation, une grande 
4 + , > . “+ 0 . 
. quantité d’air ;:que cet air produit par 


le feu eft dans l’état d'une très-grande 
 raréfaction, & que par l’état de com- 


 preflion où: if fe trouve dans le fein de 
da terre, il doit produire des effets très- 


violens. Suppofons donc qu’à une pro- 


_ fondeur très- confidérable, comme à 


cent ou deux cens toifes, il fe trouve 
des pyrites &':d’autres matières fulfu- 
reules, & que par la fermentation pro- 
duite par la filtration des eaux ou par 
d’autres caufes elles viennent à s’enflam- 


D mers voyons ce qui doit arriver; 


d’abord ces matières ne font pas dif 
_ pofées régulièrement par couches ho- 


| rirontales comme le font les matières 


, 
| 
} 
| 
| 


| anciennes qui ‘ont été formées par le 


fédiment des eaux, elles font au con- 


 traire dans les. fentes perpendiculaires, 
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dans les cavernes au pied de ces fentes 
& dans les autres endroits où les eaux 


peuvent agir & pénétrer. Ces matières” 
venant à s’enflammer, produiront une 


grande quantité d'air, dont le refort” 


comprimé dans un petit efpace, comme 
celui d’une caverne, non feulement 
ébranlera le terrein fupérieur , mais. 
cherchera des routes pour s'échapper & 
fe mettre en liberté. Les routes qui fe, 


préfentent , font les cavernes & les -tran- 
chées formées par les eaux & par les. 


ruifleaux foûterrains ; l'air raréfié fe 
précipitera avec Hate dans tous ces. 


paflages qui lui font ouverts, & il 


formera un vent furieux dans ces routes 


foûterraines , dont le bruit fe fera en- 


tendre à {a furface de Ia terre, & en 


accompagnera l’ébranlement & les fe- 


coufles; ce vent foûterrain produit par. 
le feu s’étendra tout auffr loin que les 


cavités ou tranchées foûterraines , & 
caufera un tremblement plus ou moins 
grand à mefure qu'il s’éloignera du 
foyer & qu'il trouvera des paffages 
plus ou moins étroits; ce mouvement 


fe faifant en longueur , Pébranlement | 


o + “ 
RTS à 
Me né, " 
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…fe fera de même, & le tremblement fe 
fera fentir dans une longue zone de 
terrein ; cet air ne produira aucune 
éruption, aucun volcan, parce qu’il 
aura trouvé aflez d’efpace pour s’éten- 
dre, ou bien parce qu’il aura trouvé 
des iflues & qu’il fera forti en forme 
de vent & de vapeur; & quand même 
on ne voudroit pas convenir qu'il exifte 
en effet des routes foûterraines par lef- 
quelles cet air & ces vapeurs foûter- 
raines peuvent pañler, on conçoit hien 
que dans le lieu même où fe fait la 
première explofion , le terrein étant 
foûlevé à une hauteur confidérable, il 
eft néceffaire que celui qui avoifine ce 
lieu fe divife & fe fende horizontale- 
ment pour fuivre le mouvement du 
premier, ce qui fuffit pour faire des 
routes qui de proche en proche peuvent 
communiquer le mouvement à une 
très-grande diflance; cette explication 
s'accorde avec tous les phénomènes. Ce 
. neft pas dans le même inftant ni à la 
même heure qu’un tremblement de terre 
: fe fait fentir en deux endroits diflans, 
par exemple, de çent ou de deux çens 
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lieues; il n’y a point de feu ni d’ érup= 
tion au dehors par ces tremblemens qui 
s'étendent au loin, & le bruit qui les” 
accompagne prefque toûjours, marquen 
le mouvement progreflif de ce vent” 
foûterrain. On peut encore confirmer" 
ce que nous venons de dire, en le liant 
avec d’autres faits : on fait-que les mines” 
exhalent des vapeurs, indépendamment" 
des vents produits par Îe courant des 
eaux on y remarque fouvent des cou-. 
rans d’un air mal-fain & de vapeurs! 
fuffoquantes ; on fait aufli qu'il y a fur! 
la terre des trous ,.des abymes ; des lacs 
profonds qui produifent' des vents, 
comme le lac de Boleflaw en Bohème, . 
dont nous avons parlé. : | F 
Tout ceci bien entendu, je ne vois! 
pas trop comment on peut croire que 
les tremblemens de terre ont pù proz: 
duire des montagnés ,‘puifque la caufew 
même de ces trémblemens font des, 
matières minérales &fulfureufes quine. 
fe trouvent ordinairement que’ dans les 
fentes perpendiculaires des montagnes 
& dans les autres cavités de Îa terre, 
dont le plus grand nombre a été produit! 


Theorie de la Terre, 335 


par les eaux ; que ces matières en s’en- 
flammant ne produifent qu'une explo- 
fon momentanée & des vents violens 
qui fuivent les routes foûterraines des 
eaux ; que la durée des tremblemens 
n’eft en effet que momentanée à Îa 
furface de la terre; & que par confé- 
_ quent leur caufe n’eft qu'une explofion 
& non pas un incendie durable, & 
. qu'enfin ces tremblemens qui ébranlent 
un grand efpace, & qui s'étendent à 
: des diftances très-confidérables, bien- 
loin d'élever des chaînes de montagnes, 
ne foùlèvent pas la terre d’une quantité 
fenfible, & ne produifent pas la plus 
petite colline dans toute la longueur 
de leurs cours. 
Les tremblemens de terre font à la 
vérité bien plus fréquens dans les en- 
_ droits où font les volcans, qu'ailleurs, 
comme en Sicile & à Naples ; on fait 
» par les obfervations faites en différens 
temps, que les plus violens tremblemens 
. de terre arrivent dans le temps des grandes 
éruptions des volcans; mais ces trem- 
| blemens ne font pas ceux qui s'étendent 
ke plus loin, & ils ne pourroient jamais 
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produire une chaîne de montagnes. 
On a quelquefois obfervé que les 
matières rejetées de lEtna, après avoir 
été refroïidies pendant plufieurs années, 
& enfuite humectées par l’eau des pluies, 
fe font rallumées & ont jeté des flammes 
avec une .explofion aflez violente, qui 
produifoit même une efpèce de petit 
tremblement. 
En 1669 dans une furieufe éruption 
de 'Etma, qui commença le 11 mars, 
le fommet de 1 montagne baifla con- 
fidérablement , comme tous ceux qui 
avoient vû cette montagne avant cette 
éruption, s’en aperçurent. Voyez Tranf: 
Phil. Ab. vol. II, page 3 87, ce qui 
prouve que le feu du volcan vient pluf- 
tôt du fommet que de a profondeur 
intérieure de la montagne. Borelli eft du 
même fentiment, & il die précifément 
» que le feu des volcans ne vient pas 
» du centre ni du pied de fa montagne, 
» mais qu'au contraire il fort du fommet 
» & ne s'allume qu’à une très- petite 
profondeur. » Voyez Borel, de Incendiis 

montis Etna. 
* Le mont Véfuve à fouvent rejeté 
dans 


& 
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dans fes éruptions, une grande qüan- 
tité d’eau bouillante; M. Ray, dont 
le fentiment eft que le feu des volcans 
vient d’une très-grande profondeur, dit 
que c’eft de l’eau de la mer qui com- 


munique aux cavernes intérieures du 


pied de cette montagne; il en donne 


-pour.preuve la féchereffe & l’aridité du 


fommet du Véfuve, & le mouvement 


de la mer, qui dans le temps de ces 


violentes éruptions, s'éloigne des côtes, 
& diminue au point d’avoir laiflé quel- 
quefois à fec le port de Naples; mais 
quand ces faits feroient bien certains, 


_ ils ne prouveroient pas d’une manière 


folide que le feu des volcans vient d’une 
grande profondeur ; car l’eau qu’ils re- 
jettent eft certainement l’eau des pluies 
qui penètre par les fentes, & qui fe 
ramafle dans les cavités de la montagne: 
on voit découler des eaux vives & des 
ruifleaux du fommet des volcans, comme 
il en découle des autres montagnes 
élevées; & comme elles font creufes 


… & qu’elles ont été plus ébranlées que 
les autres montagnes, il n’eft pas éton- 


* nant que les eaux fe ramaflent dans les 
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cavernes qu’elles contiennent dans leur 
intérieur, & que ces eaux foient reje- 
tées dans le temps des éruptions avec 
les autres matières ; à l'égard du mou- 
vement de fa mer, il provient unique- 
ment de Îa fecouffe communiquée aux 
eaux par lexplofion , ce qui. doit les 
faire affluer ou refluer , fuivant les diffé- 
rentes circonftances. : | 

Les matières que rejettent les volcans, 
fortent le plus fouvent fous la forme 
d’un torrent de minéraux fondus, qui 
inonde tous les environs de ces mon- 
tagnes ; ces fleuves de-matières liqué- 
fiées s'étendent même à des diftances 
confidérables, & en fe refroïdiflant, ces 
matières qui font en fufron, forment 
des couches horizontales ou inclinées, 
qui pour {a pofition font femblables aux 
couches formées par les fédimens des. 
eaux; mais il eft fort aïfé de diftinguer 
ces couches produites par lexpanfion 
des’ matières rejetées des volcans, de 
celles qui ont pour origine les fédimens 
de la mer, 1° parce que ces couches 
ne font pas d’égale épaifleur par-tout ; 
2° parce qu’elles ne contiennent que 
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des matières qu’on reconnoit évidem- 
ment avoir été calcinées, vitrifiées ou 
fondues; 3° parce qu'elles ne s'étendent 
pas à une grande diftance. Comme 
il y a au Pérou un grand nonibre de 
volcans, & que le pied de fa plufpart 
des montagnes des Cordillères eft re- 
couvert de ces matières rejetées par ces 
volcans, il n’eft pas étonnant qu’on ne 
trouve pas de coquilles marines dans 
ces couches de terre, elles ont été cal- 
 cinées & détruites par l’action du feu, 
mais je fuis perfuadé que fi lon creu- 
foit dans Ia terre argilleufe qui, felon 
M. Bouguer, eft la terre ordinaire de 
la vallée de Quito, on y trouveroit des 
coquilles, comme l’on en trouve par- 
tout ailleurs ; en fuppofant que cette 
terre foit vraiement de fFargille, & 
qu’elle ne foit pas comme celle qui eft 
au pied des montagnes , un terrein formé 
par les matières rejetées des volcans. 

_ On a fouvent demandé pourquoi les 
volcans fe trouvent tous dans Îes hautes 
montagnes ! je crois avoir fatisfait en 
partie à cette queftion dans le difcours 


précédent, mais comme je ne fuis pas 
P ïj 
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entré dans un aflez grand détail, j'ai 


cru que je ne devois pas finir cet arti- 


cle fans développer davantage ce que 
j'ai dit fur ce fujet. | 

Les pics ou les pointes des mon- 
tagnes étoient autrefois recouvertes & 
environnées de fables & de terres que 
les eaux pluviales ont entraïnés dans les 
vallées, il n’eft refté que les rochers & 
les pierres qui formoient le noyau de Ia 
montagne ; ce noyau fe trouvant à dé- 


couvert & déchauflé jufqu’au pied, aura : 
encore été dégradé par les injures de : 


Pair, Ia gelée en aura détaché de grof- 
fes & de petites parties qui auront roulé 


au bas, en même temps elle aura fait 


fendre plufieurs rochers au fommet de 


la montagne; ceux qui forment la bafe 
de ce fomimet fe: trouvant découverts , “ 
& n'étant plus appuyés par les terres . 
qui les environnoiïent, auront un peu . 


cédé, & en s’écartant 1e uns des autres 


ils auront: formé de petits intervalles : à 


cet ébranlement de rochers inférieurs 


? A ca CES y 
n'aura pü fe faire fans communiquer 


aux rochers fupérieurs un mouvement 


plus grand, ils fe feront fendus ou 


. rhone sin Dee — #06 
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écartés les uns des autres. Il fe fera 
donc formé dans ce noyau de monta- 
gne une infinité de petites & de grandes 
fentes perpendiculaires, depuis le fom- 
met jufqu’a la bafe des rochers infé- 
rieurs ; les pluies auront pénétré dans 
toutes ces! fentes & elles auront dé- 
taché dans l'intérieur de à montagne 
toutes les parties minérales & toutes 
les autres matières qu’elles auront pü 
enlever ou difloudre; elles auront for- 
mé des pyrites, des foufres & d’autres 
matières combuftibles, & lorfque par 
fucceflion des temps ces matières fe fe- 
ront accumulées en grande quantité, 
elles auront fermenté:; & en s’enflam- 
* mant elles auront produit les explofions 
_ & les autres effets des volcans. Peut- 
être aufli y avoit-il dans l’intérieur de 
la montagne des amas de ces matières 
minérales déja formées avant que les 
pluies puflent y pénétrer; dès qu'il fe 
fera fait des ouvertures & des fentes qui 
auront donné paflage à Peau & à l'air, 
ces matières fe feront enflammées & 
auront formé un volcan : aucun de ces 


mouvemens ne pouvant fe faire dans 
P ii 
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les plaines, puifque tout eft en repos 
& que rien ne peut fe déplacer , il n’eft 
pas furprenant qu’il n’y ait aucun volcan 
dans les plaines, & qu’ils fe trouvent 
tous en effet dans Îes hautes montagnes. 

Lorfqu’on à ouvert des minières de 
pire de terre, que lon trouve or- 
dinairement dans largille à une profon- 
deur confidérable , il eft arrivé quel- 
quefois que le feu s’eft mis à ces matieres, 
il y a même des mines de charbon en 
Écofle, en Flandre, &c, qui brûlent 
continuellement depuis plufieurs années: 
R communication de Pair fuffit pour 
produire cet effet, mais ces feux qui fe 
font allumés dans ces mines, ne pro- 
duifent que de légères explofions , & 
ils ne forment pas des volcans, parce 
que tout étant folide & plein dans ces 
endroits, le feu ne peut pas être excité, 
comme celui des volcans dans lefquels 
il y à des cavités & des vuides où. Fair 
pénètre, ce qui doit nécefflairement 
étendre l’embrafement, & peut augmen- 
1er l'action du feu au point où nous la 
voyons lorfqu’elle produit les terribles 
effets dont nous avons parlé. 


Théorie de la Terre. 343 


RP CNVES 


D E LA 


THÉORIE DE LA TERRE. 


= 


ARTICLE ,XIVAL: 


Des Ifles nouvelles, des Cavernes, des 
Fentes perpendiculaires, &r'c, 


ES Îfles nouvelles fe forment de 
deux façons, ou fubitement par 
lation des feux foûterrains, ou lente- 
ment par Îe dépôt du limon des eaux. 
Nous parlerons d’abord de celles qui 


doivent leur origine à la première de 


ces deux caufes. Les anciens Hiftoriens 
& les voyageurs modernes rapportent 
à ce fujet des faits de la vérité defquels 
on ne peut guère douter. Sénèque 


 aflure que de fon temps l’ifle de Thé- . 


rafie * parut tout d’un coup à la vue 


des mariniers. Pline rapporte qu'autre- 


* Aujourd'hui Santorin. 


P if 
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fois il y eut treize ifles dans I mer 
méditerranée qui fortirent en même 
temps du fond des eaux, & que Rhodes 
& Délos font Iles principales de ces 
treize ifles nouvelles ; mais il paroît par 
ce qu’il en dit, & par ce qu’en difent 
aufli Ammian Marcellin, Philon, &c. 
que ces treize ifles n’ont pas été pro- 
duites par un tremblement de terre, 
ni par une explofion foûterraine : elles 
étoient auparavant cachées fous les eaux , 
& la mer en s’abaiffant a laiffé, difent- 
ils, ces ifles à découvert; Délos avoit 
même le nom de Pelagia, comme ayant 
autrefois appartenue à la mer. Nous ne 
favons donc point fr l’on doit attribuer 
J'origine de ces treize ifles nouvelles à 
l'action des feux foûterrains ou à quel- 
qu'autre caufe qui auroit produit un 
abaiflement & une diminution des eaux 
dans la mer méditerranée ; mais Plme 
rapporte que l’ifle d'Hiéra près de Thé- 
rafie, a été formée de mafles ferrugi- 
neufes & de terres lancées du fond de 
la mer ; & dans le chapitre 89 , il parle 
de plufieurs autres ifles formées de La 
même façon, nous avons fur tout cela 
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_ des faits plus certains & plus nouveaux. 
Le 23 mai 1707 au lever du foleil on 

vit de cette même ifle de T'hérafie où de 
Santorin , à deux ou trois milles en mer, 
comme un rocher flottant; quelques 
gens curieux y allèrent , & trouvèrent 
que cet écueil, qui étoit forti du fond 
de la mer , augmentoit fous leurs pieds ; 
& ils en rapportèrent de la pierre ponce 
& des huïtres que le rocher qui s’étoit 
élevé du fond de la mer, tenoit encore 
_ ättachées à fa furface. IT y avoit eu un 
petit tremblement de terre à Santorin 
deux jours auparavant la naiflance de 
cet écueil : cette nouvelle ifle augmenta 
.confidérablement jufqu’au 14 juin, fans 
accident, & elle avoit alors un demi- 
mille de tour, & 20 à 30 pieds de hau- 
teur ; la terre étoit blanche, & tenoit un 
peu de Pargille, mais après cela Ia mer 
fe troubla de plus en plus, il s’en éleva 
_des vapeurs qui infeétoient l’ifle de San- 
torin, & le 16 juillet on vitizou18 
rochers {ortir à la fois du fond de la mer, 
ils fe réunirent. Tout cela fe fitavec un 
bruit affreux qui continua plus de deux 


. mois, & des flammes qui s’élevoient de 
LEE 
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la nouvelle ifle ; elle augmentoit toù- 
jours en circuit & en hauteur, & les ex- 
plofions lançoïent toüjours des rochers 
& des pierres à plus de fept milles de 
diftance. L'’ifle de Santorin elle-même, 
a paflé chez les Anciens pour une pro- 
duétion nouvelle, & en 726, 1427 & 
1573 elle a reçû des accroiïfflemens, & 
il s’eft formé de petites ifles auprès de 
Santorin. Voyez lHif. de l’Acad. 1 70 8, 

page 237 7 fuiv. Le même volcan, qui 
du temps de Sénèque a formé l'ifle de 
Santorin , a produit du temps de Pline 
celle. d'Hiéra ou de Volcanelle, & de 
nos jours a formé l’écueil dont nous ve- 
nons de parler. 


Le 10 octobre 1720, on vit auprès | 


de l’ifle de Tercère un feu aflez confi- 
dérable s'élever de la mer; des naviga- 
teurs s’en étant approchés par ordre du 
Gouverneur, ils aperçürent le 19 da 
même mois une ifle qui n'étoit que feu 
& fumée, avec une prodigieufe quan- 
tité de cn re jetées au loin, comme 
par la force d’un volcan ; avec un bruit 
pareil à celui du tonnerre. Il fe fit en 
mème temps un tremblement de terre 
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qui fe fit fentir dans les lieux circonvoi- 
fins, & on remarqua fur la mer une 
grande quantité de pierres ponces, fur- 
tout autour de la nouvelle ifle, ces pierres 
ponces voyagent, & on ena quelquefois 
trouvé une grande quantité dans le mi- 
lieu même des grandes mers, Voyez Tranf. 
Phil Abr, vol. VI, part. 2, Page I 5 4e 
L’hiftoire de l Académie, année 1721, 
dit à l’occafion de cet événement qu’a- 
près un tremblement de terre dans Pifle 
de Saint-Michel, l’une des Açores, il a 
paru à 28 lieues au large, entre cette ifle 
& la Tercère un torrent de feu qui a 
donné naiffance à deux nouveaux écueils. 
Page 26. Dans le volume de l’année 
fuivante 5722, on trouve le détail qui 
fuit. +, 

« M. Delifle a fait Eos lAcadé- 
mie plufieurs particularités de la nou- « 
velle ifle entre les Açores, dont nous « 
n'avions dit qu’un mot en 1721, page ce 
26, il les avoit tirées d’une lettre de ce 
M. de Montagnac conful à Lifbonne. ce 

- Un vaifleau où il étoit, mouilla le « 

1 8 feptembre 1721, devant la forte- « 

refle de la ville de Saint-Michel, qui « 
P vi 


/ 
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» eft dans l’ifle du même nom, & voici 
» ce qu’on apprit d’un pilote du port. 
» La nuit du 7 au 8 décembre 1720, 


>» il y eut un grand tremblement de terre 


» dans la Tercère & dans Saint-Michel, 
» diftantes l’une de l’autre de 28 lieues, 
» & l’ifle neuve fortit: on remarqua en 
» même temps que la pointe de l’ifle de 


» Pic, qui en étoit à 30 lieues & qui 


» auparavant jetoit du feu , s’étoit affaif- 
» fée & n’en jetoit plus ; mais l’ifle neuve 
> jetoit continuellement une grofle fu- 
» mée ; & effectivement elle fut vûe du 
» vaifleau où étoit M. de Montagnac, 
» tant qu'il en fut à portée. Le pilote af- 
» fura qu’il avoit fait dans une chaloupe 
» Je tour de lifle , en lapprochant le plus 
» qu'il avoit pü. Du côté du fud il jeta 
» la fonde & fila 60 brafles fans trouver 
» fond ; du côté de l’oueft il trouva les 
» EAUX fort changées , elles étoient d’un 
» blanc bleu & verd, qui fembloit du bas- 
» fond, & qui s 'étendoit à deux tiers dé 
5 lieue, , elles paroifloient vouloir bouil- 
> Jir; au nord-oueft, qui étoit Pendroit 
» d’où fortoit la fumée, il trouva 15 


» brafles d’eau fond de gros fable ; il jeta 


\ 
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une pierre à la mer, & il vit à l’endroït « 
où elle étoit tombée, l’eau bouillir & « 
fauter en Pair avec impétuofité; le fond « 
étoit {1 chaud, qu'il fondit deux fois « 
de fuite Île Me qui étoit au bout du « 
plomb : le pilote obferva ençore de ce « 
côté-là que la fumée fortoit d’un petit « 
lac borné d’une dune de fable ; Pifle eft ce 
à peu près ronde & aflez haute pour ce 
être aperçüe de 7 à 8 lieues dans un « 
temps clair. cc 

- On a appris depuis par une lettre ce 
de M. Adrien conful de la Nation « 
françoife dans l’ifle de Saint-Michel , cc 
en date du mois de mars 1722, que « 
Pifle neuve avoit confidérablement di- cc 
minué, & qu’elle étoit prefque à fleur « 
d’eau , de forte qu’il n’y avoit pas d’ap- ce 
parence qu’elle fubfiftät encore HEC « 
temps.» Page 12, 

On eft donc afluré par ces faits & par 
un grand nombre d’autres femblables à 
ceux-ci, qu’au deffous même des eaux de 
Ja mer les matières inflammables renfer- 
mées dans le fein de Ia terre, agiffent & 
font des explofions violentes. Les lieux 
où cela arrive, font des efpèces de volcans 
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qu’on pourroit appeler foûmarins, lef; 
quels ne diffèrent des volcans ordinaires 
que par le peu de durée de leur action, 
& le.peu de fréquence de leurs effets; 
_ car on conçoit bien que le feu s'étant une 
fois ouvert un paflage, l'eau doit y pé- 
nétrer & l’éteindre : lifle nouvelle laiffe 
néceflairement un vuide que l’eau doit 
remplir, & cette nouvelle terre, qui n’eft 
compofée que des matières rejetées par 
le volcan marin, doit reflembler en tout 
au Monte di Cenere, & aux autres émi- 
nences que les volcans terreftres ont for. 
mées en plufieurs endroits ; or dans le 
temps du déplacement caufé par la vio- 
lence de lexplofion , & pendant ce mou- 
vement, l’eau aura pénétré dans la pluf- 


part des endroits vuides, & elle aura 


éteint pour un temps ce-feu foûterrain. 
C’eft apparemment par cette raifon que 
ces volcans foûmarins agiflent plus ra- 
rement que les volcans ordinaires, quoi- 
que les caufes de tous les deux foïent les 
mêmes, & que les matières qui produi- 
fent & nourriflent ces feux foûterrains, 
puiflent fe trouver fous les terres cou- 


vertes par la mer en aufli grande quantité . 


RO PR PP + 
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que fous les terres qui font à découvert, 

Ce font ces mêmes feux foûterrains 
ou foùmarins , qui font la caufe de toutes 
ces ébullitions des eaux de la mer, que 
les voyageurs ont remarquées en plu- 
fieurs endroits, & des trombes dont’ 
nous avons parlé ; ils produifent auffi 
des orages & des tremblemens qui ne. 
font pas moins fenfibles fur la mer que 
fur la terre. Ces ifles qui ont été formées 
par ces volcans foümarins, font ordi- 
nairement compofées de pierres ponces : 
& de rochers calcinés, & ces volcans 
produifent, comme ceux de Îa terre, 
des tremblemens & des commotions 
très-violentes. 

On a auffi vû fouvent des feux s’éle- 
‘ver de la furface des eaux; Pline nous 
dit que le lac de Thrafimène a paru en- 
flammé fur toute fa furface. Agricola 

rapporte que lorfqu’on jette une pierre 

dans le lac de Denftad en Thuringe, il 
femble, lorfqu'elle defcend dans l’eau, 
que ce {oit un trait de feu. 

Enfin la quantité de pierres ponces 
que les voyageurs nous aflurent avoir 
rencontrées dans plufieurs endroits de 
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Pocéan & de la méditerranée , prouve 
qu’il y ä au fond de Ja mer des volcans 
femblables à ceux que nous connoiffons, 
& qui ne diffèrent, ni par les matières 
qu'ils rejettent, ni par la violence des 
explofions , mais feulement par la rareté 
& par le peu de continuité de leurs effets, 
tout, jufqu'aux volcans, fe trouve au 
fond des mers, comme à la furface de 
la terre. 

Si même on y fait attention, on 
trouvera plufieurs rapports entre les vol- 
cans de terre & les volcans de mer; les 
uns & les autres ne fe trouvent que dans : 
les fommets des montagnes.” Les ifles des - 
Açores & celles de lArchipel ne font 
que des pointes de montagnes , dont les 
unes s'élèvent au defflus de l’eau, & les 
autres font au deffous. On voit par la re- 
lation de fa nouvelle ifle des Açores, que 
lendroit d’où fortoit la fumée n’étoit 
qu’à 1 $ brafles de profondeur fous l'eau, 
ce qui étant comparé avec Îles profon- 
_deurs ordinaires de locéan, prouve que 
cet endroit même eft un fommet de 
montagne. On en peut dire tout autant 
du terrein de fa nouvelle ifle auprès de 


, 
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Santorin, il n'étoit pas à une grande 
profondeur fous les eaux, puifqu'il y 
avoit des huïtres attachées aux rochers 
qui s’éleverent. Il paroït aufli que ces 
volcans de mer ont quelquefois, comme 
ceux de terre, des communications foûù- 
terraines , puifque le fommet du volcan 
du pic de Saint-George, dans Pifle de 
Pic, s’abaifla lorfque la nouvelle ifle des 
Açores s’éleva. On doit encore obfer- 
ver que ces nouvelles ifles ne paroiffent 
jamais qu’auprès des anciennes, & qu’on, 
n'a point d'exemple qu’il s’en foit élevé 
de nouvelles dans. les hautes mers : on 
doit donc regarder le terrein où elles 
ont, comme une continuation de celui 
des ifles voifines, & lorfque ces ifles ont 
des volcans, il n’eft pas étonnant que Île 
terrein qui en eft voifin, contienne des 
matières propres à en former, & que ces 
matières viennent à s'enflammer, foit par 
la feule fermentation, foit par Faction 
des vents foûterrains. 

Au refte les ifles produites par lac- 
tion du feu & des tremblemens de terre 
- font en petit nombre, & ces événemens 

. font rares; mais il y a un nombre infini 


< 
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d’ifles nouvelles produites par les limons, 
les fables & les terres que les eaux des 
fleuves ou de la mer entraïnent & tranf- 
portent en différens endroits. À lem- 
bouchüre de toutes les rivières il fe for- 
me des amas de terre & des bancs de 
fable dont l'étendue devient fouvent affez 
confidérable pour former des ifles d’une 
grandeur médiocre. La mer en fe reti- 
Fan &ens ’éloignant de certaines côtes, 
hifle à découvert les parties les plus éle- 
vées du fond, ce qui forme autant d'if- 
les nouvelles, & de même en s’éten- 
dant fur de certaines plages, elle en 
couvre les parties les plus balles & life 
paroître les parties les plus élevées qu’elle 
na pû fürmonter , ce qui fait encore 
autant d’ifles, & on remarque en con- 
féquence qu’il y a fort peu d’ifles dans 
le milieu des mers, & qu’elles font pref- 
que toutes dans le voifnage des con- 
tinens où la mer Îles a formées, foit en 


s’éloignant , foit en S'ARPOGEOS de ces 


différentes contrées. 

L'eau & le feu, dont la nature eft f 
différente & même ff contraire, pro- 
duifent donc des effets femblables, où 


ET. “re 
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du moins qui nous paroiflent être tels, 
indépendamment des productions par-. - 
ticulières de ces deux élémens, dont 
quelques-unes fe reflemblent au point 
de s’y méprendre, comme le cryftal & 
le verre, lantimoine naturel & Fanti- 
moine fondu , les pépites naturelles des 
- mines, & celles qu’on fait artificiellement 
par a fufion, &c. Il y a dans Ia Na- 
ture une infinité de grands effets que 
Teau & le feu produifent, qui font 
* aflez femblables pour qu’on ait de Ia 
peine à les diftinguer. L'eau, comme 
on Ja vü, a produit les montagnes & 
formé la plufpart des ifles, le feu a élevé 
quelques collines & quelques ifles; il 
en eft de même des cavernes, des fen- 
tes, des ouvertures, des gouffres, &c. 
Jes unes ont pour origine les feux foû- 
terrains, & Îles autres Ée eaux, tant foû- 
térraines que fuperfrcielles. 

Les cavernes fe trouvent dans les 
montagnes, & peu ou point du tout 
_ dans les plaines, il y en a beaucoup 
. dans les ifles de Archipel & dans plu- 
fieurs autres ifles, & cela parce que les 
ifles ne font en général que des deffus 
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de montagnes; les cavernes fe forment, 


comme les précipices, par l’affaiflement 
des rochers; ou, comme les abymes, 
par lation du ue s car pour faire 
d'un précipice ou d'un abyme une 
caverne, il ne faut qu ‘imaginer des 


rochers contrebutés & faifant voûte par: 


deflus , ce qui doit arriver très-fouvent 
lorfqu’ils viennent à être ébranlés & 
. déracinés. Les cavernes peuvent être 
. produites par les mêmes caufes qui pro- 
duifent les ouvertures, les ébranlemens 
& les affaiflemens des terres, & ces cau- 
fes font les explofions des volcans, 
lation des vapeurs foûterraines & les 
tremblemens de terre : car ils font des 
bouleverfemens & des éboulemens qui 
doivent néceflairement former des ca- 
vernes, des trous, des ouvertures & des 
anfractuofités de toute cfpèce. 

La caverne de Saint Patrice en Ir- 
Jande, n’eft pas aufli confidérable qu’elle 


eft fameufe, il en eft de même de Ia: 


grotte du chien en Italie, & de celle 


. qui jette du feu dans la montagne de 


Beni - guazeval au royaume de Fez. 


Dans la province de Darby en Angle- 
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terre il y a une grande caverne fort 
confidérable , & beaucoup plus grande 
que la fameufe caverne de Bauman au- 
près de la forêt noire dans le pays de 
Brunfwick. J’ai appris par une per- 
fonne aufli refpeétable par fon mérite 
que par fon nom ( Mylort Comte de 
Morton) que cette grande caverne ap- 
pelée Devel’s - hole, préfente d’abord 
une ouverture fort confidérable , com- 
me celle d’une très-grande porte d’é- 
glife; que par cette ouverture il coule 
un gros ruifleau, qu’en avançant, la 
voûte de la caverne fe rabaifle fr fort 
qu’en un certain endroit on eft obligé 
pour continuer fa route, de fe mettre 
fur l’eau du ruifleau dans des baquets 
fort plats , où on fe couche pour pañer 
fous la voûte de [a caverne, qui eft 
abaiflée dans. cet endroit au point que 
l’eau touche prefque à la voûte, mais 
après avoir paflé cet endroit la voûte 
fe relève & on voyage encore fur Îa 
rivière jufqu’à ce que la voûte fe rabaiffe 
de nouveau & touche à la fuperficie de 
l'eau, & c’eft-là le fond de la caverne 
& la fource du ruifleau qui en fort; 
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il groffit confidérablement dans de cer: | 
tains temps, & il amène & amoncelle | 


beaucoup de fable dans un endroit de 
la caverne qui forme comme un cul- 
de-fac dont la direction eft différente 
de celle de la caverne principale. 
Dans fa Carniole il y a une caverne 
auprès de Potpéchio, qui eft fort fpa- 
cieufe, & dans laquelle on trouve un 


ac S'en slt. 


grand lac foûterrain. Près d’Adelfperg . 
il y a une caverne dans laquelle on | 


peut faire deux milles d'Allemagne de 
chemin, & où l’on trouve des préci- 
pices très- profonds. Voyez A, erud, 
Lipf. anno 1689, pag, 55 8. HW ya 


auffr de grandes cavernes & dé belles - 


grottes fous les montagnes de Mendipp 
en Galles, on trouve des mines de 
plomb auprès de ces cavernes, & des 
chênes enterrés à 1 $ brafles de profon- 


deur. Dans la province de Glocefter ! 


il y a une très-grande ‘caverne qu’on 
appelle Pen-park-hole, au fond de k- 
quelle on trouve de l’eau à 32 braffes 
de profondeur, on y trouve aufir des 
filons de mine de plomb. 

On voit bien que la caverne de 
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Devels-hole & les autres dont il fort de 
grofles fontaines ou des ruifleaux , ont 
été creufées & formées par les eaux 
qui ont apporté les fables & les ma- 
tières divifées qu'on trouve entre les 
rochers & les pierres, & on auroit tort 
de rapporter l’origine de ces cavernes 
aux éboulemens & aux tremblemens de 
terre. 

Une des plus fmgulières & des plus 
grandes cavernes que l’on connoiïfie, 
:eft celle d’Antiparos dont M. de Tour- 
nefort nous a donné une ample def- 
cription. On trouve d’abord une ca- 
verne ruftique d'environ trente pas de 
largeur, partagée par quelques piliers 
naturels, entre les deux piliers qui font 
fur là droite il y a un terrein en pente 
douce , & enfuite jufqu’au fond de la 
même caverne une pente plus rude d’en- 
viron vingt pas de longueur, c’eft le 
paflage pour aller à a grotte ou caverne 
intérieure, & ce paflage n’eft qu'un 
- trou fort obfcur , par lequel on ne fau- 

roit entrer qu’en fe baïflant, & au fe- 
- cours des flambeaux; on defcend d’abord 
dans un précipice horrible à l'aide d’un 
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cable que l’on prend la précaution d'at- 
tacher tout à l'entrée, on fe coule dans 


un autre bien plus effroyable dont les 
bords font fort gliflans, & qui répon- 
dent fur la gauche à des abymes pro- 
fonds. On place fur les bords de ces 
gouffres une échelle, au moyen de la- 
quelle on franchit, en tremblant, un 
rocher tout-a-fait coupé à plomb, on 
continue à gliffer par: des endroits un 
peu moins ‘dangereux ; mais dans le 
temps qu'on fe croit en pays pratica- 
ble, le pas le plus affreux vous arrête 
tout court, & on s'y cafferoit la tête, 
Î1 on n’étoit averti ou arrêté par fes 


guides; pour le franchir if faut fe couler 


fur le dos le Tong d’un gros rocher, & 


ses sat af en > ès 


. 
. 


defcendre une échelle qu’il faut y porter | 
exprès; quand on eft arrivé au bas de | 


l'échelle on fe roule quelque temps en- 


core fur des rochers, & enfin on arrive 
dans fa grotte. On compte trois cens 


brafles de profondeur depuis la furface : 
de Ia terre, la grotte paroît avoir qua-. 


rante brafles de hauteur , fur cinquante 
de large; elle eft remplie de belles & 
grandes ftalactites de différentes formes, 


tant F 


a VUE CS 


Lo 
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tant au deffus de la voûte que fur le 


trrein d'en bas. ‘Woyez le Voyage du 
Levant, page 1 88 7 fuiv. À 

Dans la partie de la Grèce appelée 
Livadie / Achaia des Anciens) il y a une 
grande caverne dans une montagne, qui 
étoit autrefois fort fameufe par les oracles 
de Trophonius, entre le lac de Livadia 
& la mer voifine qui, dans lendroit 
le plus près, en eft à quatre milles ; 
il y a quarante paflages foûterrains à 


… travers le rocher fous une haute mon- 
 tagne, par où les eaux du lac s’écoulent. 


Voyez Géographie de Gordon, édition de 


_ Londres, 1722, page 170. 


RE, 


Dans tous les volcans, dans tous les 
pays qui produifent du foufre, dans 
toutes les contrées qui font fujètes aux 
tremblemens de terre, il y a des cavernes; 
le terrein de la plufpart des ifles de PAr- 
chipel eft caverneux prefque par-tout ; 


celui des ifles de l’océan indien, prin- 


cipalement celui des ifles Méluques, ne 


« paroît être foûtenu que fur des voûtes 


& des concavités; celui des ifles Acço- 
res, celui des ifles Canaries, celui des 


ifles du cap Verd, & en général le 


Tome IL, 
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terrein de prefque toutes les petites iflesi, 
eit à l’intérieur creux & caverneux en: 
“plufieurs endroits, parce que ces ifles | 
ne font, comme nous lavons dit, que. 
des pointes de montagnes, où. il set | 
fait des éboulemens confidérables, foit 
par Paétion des volcans, foit par celle ‘ 
des eaux, des gelées & des autres in-. 
jures de l'air. Dans les Cordillères, où. 
il y a plufreurs volcans, & où les trem-" 
blemens de terre font fréquens ‘il y a: 
aufli un grand nombre de cavernes, de. 
même que dans le volcan de Ville de ! 
Banda, dans Île mont Ararath , aix eft ! 
un ancien volean, &c. | î 
Le fimeux labyrinthe de lié: de. 
_ Candie, n’eft pas ouvrage de la Na- ; 
ture toute feule, M. de Tournefort ! 
aflure que les hommes y ont beaucoup : 
travaillé, & on doit croire que cette, 
caverne n’eft pas la feule que les hom- L 
mes aient augmentée, ils en forment 
même toëis les jours de nouvelles en 
fouillant les mines & les carrières, &M 
lorfqu’elles font abandonnées pendant 4 
un très-long efpace de temps, il n'eft 4 
pis fort aifé de reconnoitre fi ces EXCA- À 
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vations ont été produites par la Nature 
ou faites de Ia main des hommes. On 
connoît des carrières qui font d’une 


étendue très-confidérable, celle de Maf 
tricht, par exemple, où lon dit que 


50000 perfonnes peuvent fe réfugier, 


& qui eft foûtenue par plus de mille 


iliers qui ont vingt'ou vinet-quatre 
P q 8 strq 


pieds de hauteur ; l'épaifleur de terre 


& de rocher qui eft au deflus, eft 


de plus de vingt-cinq brafles; il y a 
‘dans plufieurs endroits de cette carrière 


‘de Peau & de petits étangs où l’on peut 


‘abreuver du bétail, &c. Voyez Tranf. 


 Philofoph. Abres. vol. IT, pag. 403. 


Les mines de fel de Pologne forment 


_ des excavations encore plus grandes 


db LS 
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que celle-ci. Il y a ordinairement de 


vaftes carrières auprès de toutes les 
grandes villes, mais nous n’en parle- 
rons pas ici en détail ; d’ailleurs les ou- 


“vrages des hommes, quelque grands 
qu'ils puiflent être, ne tiendront jamais 
qu’une bien petite place dans l'Hiftoire 
de fa Nature. | | 


Les volcans & Îles eaux qui produi-. 


. fent les cavernes à l’intérieur, forment 


Qÿ 
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aufli à lextérieur des fentes, des pré- 
cipices & des abymes. A Cajéta en 
Italie il y a une montigne, qui autre- 
fois a été féparée par un tremblement 
de.terre, de façon qu’il femble que la 
divifion en a été faite par la main des. 
hommes; nous avons déjà parlé de. 
lornière de l'ile Machian, de labyme” 
du mont Ararath, de la porte des Cor- » 
dillères, & de celle des Thermopyles 
&c. nous pouvons y ajoûter la porte: 
de la montagne des Froglodytes en 
Arabie, celle des Echelles en Savoie, : 
que la Nature n’avoit fait qu'ébaucher, » 
& que Victor-Amédée a fait achever ; 
es eaux produifent, aufli-bien que les | 
feux foûterrains, des affaiflemens de 
terre confidérables, des éboulemens, des ; 
chûtes de rochers, des renverfemens de | 
montagnes dont nous pouvons donner 
plufieurs exemples. 

« Au mois de juin 1714, une partie. 3 
» de la montagne de Diableret en Va-* 
» lais tomba fubitement & tout à Ja fois! 
» entre deux & trois heures après midi. 
» le ciel étant fort ferein, elle étoit deW 
» figure conique ; elle renverfà cinquan-w 
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te-cinq cabanes de payfans, écrafa « 
quinze perfonnes & plus de cent bœufs ce 
& vaches & beaucoup plus de menu « 
bétail, & couvrit de fes débris une « 
bonne lieue carrée; il y eut une pro- « 
fonde obfcurité caufée par la pouf- « 
fière, les tas de pierres amaflés en bas « 
font hauts de plus de trente perches, « 
qui font apparemment des perches du ce 
Rhin de dix pieds; ces amas ont ar- « 
rêté des eaux qui forment de nouveaux ce 


dacs fort profonds, il n’y a dans tout cc 


cela nul veftige de matière bitumi- « 


" neufe, ni de foufre, ni ‘de chaux « 


LT dx pa btbe ll 


cuite, ni par conféquent de feu foùû- « 
terrain, apparemment la bafe de ce cc 
grand rocher s’'étoit poufrie d’elle- cc 
même & réduite en pouflière. » Hifi. 
de l’Acad, des Stienc, p.'4, an. 1715. 
On a un exemple remarquable de 
ces affaiflemens dans {a province de 
Kent auprès de Folkftone, les collines 
des environs ont baiflé de diftance en. 
diftance par un mouvement infenfible 


 & fans aucun tremblement de terre. Ces 
- collines font à l’intérieur de rochers de 


* pierre & de craie, par cet affaiflement 


Qi 
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elles ont jeté dans F1 mer des rochers: 
& des terres qui en étoient voïfines ;: 
on peut voir la relation de ce fait bien: 
attefté dans les 7ranfactions Philofoph. 
Abreg. vol. IV, page 25 0, 

En 1618 la ville de Pleurs en Val 
teline fut enterrée fous les rochers, au 
pied defquels elle étoit fituée. En 1678 
il y eut une grande inondation en Gaf- 

cogne, caufée par l’affaiflement de quel- 


ques morceaux de montagnes dans Îles 


Pyrénées, qui firent fortir les eaux qui 
étoient contenues dans les cavernes {où 
terraines de ces montagnes. En 1680 Il 
en arriva encore une plus grande en 
Irlande, qui avoit auffr pour caufe 
l'affaiflement ‘d’une montagne dans des 
cavernes remplies d’eau. On peut con- 
cevoir aifément la caufe de tous ces 
effets; on fait qu'il y a des eaux foû- 
terraines en une infinité d’endroits: ces 
eaux entraïnent peu à-peu les fables & 
les terres à travers lefquelles elles paflent, 
& par conféquent elles peuvent détruire. 
peu à peu la couche de terre fur Ia- 
quelle porte une montagne, & cette 
couche de terre qui lui fert de bafe, 
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venant à manquer pluftôt d’un côté que 
de l'autre, il faut que la montagne fe 
renverfe, ou fr cette bafe manque à 
peu près également par-tout, la mon- 
tagne s’aff: ile fans fe renverfer. | 

Après avoir parlé des aflaiflemens A 

. des éboulemens, & de tout ce qui n’ar- 
rive, pour ainfi dire, que par accident 
dans la Nature, nous ne devons pas 
pafler fous filence une chofe qui eft 
plus générale, plus ordinaire & plus 
‘ancienne, ce font les fentes perpendi- 
culaires que lon trouve dans toutes les 
couches de terre, Ces fentes font fen- 
» fibles & aifées à reconnoître , non feu- 
. lement dans les rochers, dans les car- 
. rières de marbre & depierre, mais encore 
dans les argiles & dans les terres de 
toute efpèce qui n’ont pas été remuées, 
& on peut les obferver dans toutes Îés 

_ coupes un peu profondes des terreins, 
. & dans toutes les cavernes & les exca- 
: | vations ; je les appelle fentes perpen- 
* dicuhires, parce que ce n’eft jamais 
* que par accident Jorfqu’elles font obli- 
fi ques, comine les couches horizontales 
ne lent inclinées que par. accident. 
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Woodward & Ray parlent de ces fèn- 
tes, mais d’une manière confufe, & 
ils ne Îles appellent pas fentes perpen- : 
 diculaires, parce qu'ils croient qu’elles : 
peuvent être indifféreminent obliques 
ou perpendiculaires, & aucun Auteur ! 
n'en a expliqué l’origine; cependant ! 
il eft vifible que ces fentes ont été . 
produites, comme nous l'avons dit dans 
le difcours précédent, par le defféche- : 
ment des matières qui compofent les 
couches horizontales ; de quelque ma- 
nière que ce defléchement foit arrivé, 
il a dû produire des fentes perpendi- 
culaires; les matières qui compofent 
les couches, n’ont pas pû diminuer de 
volume, fans fe fendre de diftance en 
diftance dans une direction perpendicu- 
laire à ces mêmes couches. Je comprends 
cependant fous ce nom de fentes per- 
pendiculaires toutes les féparations natu- | 
relles des rochers, foit qu'ils fe trouvent 
dans leur pofition originaire, foit qu'ils 
aient un peu gliflé fur {eur bafe, & que : 
par conféquent ils fe foient un peu éloi- 
gnés les uns des autres; lorfqu’il eft ar- 
rivé quelque mouvement confidérable à * 


+ 


des mafles de rochers, ces fentes fe trou- 
vent quelquefois pofées obliquement , 
mais c’eft parce que la male eft elle- 
même oblique, & avec un peu d’atten- 
tion il eft toûjours fort aifé de recon- 
_ noître que ces fentes font en général per- 
. pendiculhaires aux couches horizontales, 
fur-tout dans les carrières de marbre, de 
pierre à chaux, & dans toutes les grandes 
chaines de rocher. 
L'intérieur des mentagnes eft princi- 
* palement compofé de pierres & de ro- 
chers, dont les différens lits font paral- 
lèles ;: on trouve fouvent entre les lits 
horizontaux de petites couches d’une 
matière moins dure que Îa pierre , & les 
fentes perpendiculaires font remplies de 
fable, de criftaux , de minéraux , de mé- . 
taux, &c. Ces dernières matières font 
d’une formation plus nouvelle que celle 
des lits horizontaux dans lefquels on 
trouve des coquilles marines. Les pluies 
ont peu à peu détaché les fables & les 
* terres du deflus des montagnes, & elles 
* ont laiflé à découvert les pierres & les 
“ autres matières folides, dans lefquelles 
on diflingue aifément les couches hori- 
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zontales & les fentes perpendiculaires : 
dans les plaines au contraire les eaux des 
pluies & Îles fleuves ayant amené une 
quantité confidérable de terre, de fable, 
de gravier & d’autres matières divifées, il 
s’en eft formé des couches de tuf, de 
pierre molle & fondante , de fable & de 
gravier arrondi , de terre mêlée de végé- 
taux; ces couches ne contiennent point 
de coquilles marines, où du moins n’en 
contiennent que des fragmens qui ont 
été détachés des montagnes avec les gra- 
viers & les terres ; il faut diftinguer avec 
{foin ces nouvelles couches des anciennes, 
où l’on trouve prefque toüjours un grand 
nombre de coquilles entières & pofées 
dans leur fituation naturelle. 

- Si Pon veut obferver l'ordre & Ia dif- 
tribution intérieure des matières dans une 
montagne compofée, par exemple, de 
pierres ordinaires ou de matières lapi- 
difiques calcinables, on trouve ordinai- 
rement fous la terre végétale une couche 
de gravier; ce gravier eft de la nature & 
de l1 couleur de la pierre qui domine 
dans ce terrein, & fous le gravier on 
trouve de fa pierre ; lorfque la montagne 
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eft coupée par quelque tranchée ou par 


* quelque ravine profonde, on diftingue 


aifément tous les bancs, toutes les cou- 


_ches dont elle eft compofée ; chaque 


couche horizontale eft féparée par une 
efpèce de joint qui eft aufli horizontal , 
& lépaifleur de ces bancs ou de ces 
couches horizontales augmente ordinai- 
rement à proportion qu’elles font plus 
bafles, c’eft-à-dire plus éloignées du 
fommet de la montagne; on reconnoît 
aufir que des fentes à peu près perpen- 
diculaires divifent toutes ces couches & 
les coupent verticalement. Pour Pordi- 


. maire la première couche, Île premier lit 


qui fe trouve fous le gravier, & même 
le fecond , font non feulement plus min- 
ces que les lits qui forment Ia bafe de Ia 
montagne, mais ils font auffi divifés par 
des fentes perpendiculaires, fi fréquentes 
qu’ils ne peuvent fournir aucuns mor- 
ceaux de longueur, mais feulement du 


moëllon ; ces fentes perpendiculaires qui 


font en fi grand nombre à la fuperficie ; 
& qui reflemblent parfaitement aux ger- 
cures d’une terre qui fe feroit defféchée) 


ne parviennent pas toutes à beaucoup 
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près, jufqu’au pied de la montagne, la 
plufpart difparoiflent infenfiblement à 
mefure qu’elles defcendent, & au bas il ne 
refte qu’un certain nombre de ces fentes 
perpendiculaires, qui coupent encore 
plus à plomb qu’à la fuperficie les bancs 


inférieurs, qui ont aufli plus d’ SPAUIENS 


que les bancs. fupérieurs. 

Ces Lits de pierre ont fouvent, comme 
je lai dit, plufieurs lieues d’étendue fans 
interruption; on retrouve auffi prefque 


toûjours la même nature de pierre dans 


la montagne oppofée, quoiqu’elle en foit 
féparée par une gorge ou par un vallon, 
& les lits de pierre ne difparoiffent en- 
tièrement que dans les lieux où fa mon- 
tagne s’abaifle & fe met au niveau‘de 
quelque grande plaine. Quelquefois en- 
tre la première couche de terre végétale 
& celle de gravier, on en trouve-uné de 
marne, qui communique fa couleur & 
fes autres caractères aux deux autres; 
alors les fentes perpendiculaires des car- 
rières qui font au deflous, font remplies 
de cette marne, qui y acquiert une du- 
reté prefque égale en apparence à celle de 


à pierre, mais en l’expofant à l'air elle, 
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fe gerce, elle s’amollit, & elle devient 
grafle & duétile. 

Dans la plufpart des carrières les lits 
qui forment le deflus ou le fommet de 
‘a montagne font de pierre tendre, & 
ceux qui forment la bafe de la montagne 
font de pierre dure ; Ia première eft ordi- 
mairement blanche , d’un grain fi fin qu’à 
peine il peut être aperçu ; la pierre de- 
vient plus grenue & plus dure à mefure 
qu’on defcend , & la pierre des bancs les 
plus bas, eft non feulement plus dure 
que celle des lits fupérieurs, mais elle eft 
aufli plus ferrée, plus compacte & plus 
pefante ; fon grain eft fin & brillant, & 
fouvent elle eft aïigre & fe cafle pref- 
que aufli net que le caillou. 

Le noyau d’une montagne eft donc 
compofé de différens lits de pierre, dont 
les fupérieurs font de pierre tendre & les 
inférieurs de pierre dure, le noyau pier- 
zeux eft toûüjours plus large à la bafe & 


plus pointu ou plus étroit au fommet, 


on peut en attribuer la caufe à ces diffé- 


rens degrés de dureté que lon trouve 


dans les lits de pierre; car comme ils 
deviennent d'autant plus durs qu'ils 
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s’'éloignent davantage du fommet de I 


montagne, on peut croire que les cou- 
rans & les autres mouvemens des eaux 
qui ont creufé les vallées & donné là fr= 


gure aux contours des montagnes , au= 


ront ufé latéralement les matières dont 
la montagne eft compofée , & les auront 
dégradées d’autant plus qu’elles auront 
été plus molles; en forte que les couches 
fupérieures étant les plus tendres , auront 
fouffert la plus grande diminution fur 
leur largeur, & auront été ufées fatérale- 
ment plus que les autres; les couches 
fuivantes auront réfifté un peu davan- 
tige, & celles de la bafe étant plus an- 
ciennes, plus folides, & formées d’une 


matière plus compacte & plus dure , au= 


ront été plus en état que toutes les autres 


de fe défendre contre l’action des caufes: 


extérieures, & elles n'auront fouffert que 
peu ou point de diminution latérale par. 


le frottement des eaux : c’eft-là l’une des 


caufes auxquelles on peut attribuer ori- 
gine de a pente des montagnes, cette 


pente fera devenue encore plus douce, 


à mefure que les terres du fommet & 


les gravicrs auront coulé & auront été: # 


Théorie de la Terre, FAR 


entraînés par les eaux des pluies, & c’eft: 
par ces deux raifons que toutes les col- 
lines & les montagnes qui ne {ont com- 
pofées que de pierres calcinables ou d’au- 
tres matières lapidifiques calcinables, ont 
une pente qui n'eft jamais aufir rapide 
que celle 'des montagnes compoñées de 
roc vif & de caillou en grande male , 
qui font ordinairement coupées à plomb 
à des hauteurs très-confidérables, parce 
que dans ces mafles de matières vitri- 
_ fiables les lits fupérieurs , auffi-bien que 
les lits inférieurs, font d'une très-grande 
dureté, & qu’ils ont tous également ré- 
fifté à l'action des eaux qui n’a pü les 
ufer qu'également du haut en bas, & leur 
donner par conféquent une pente per- 
pendiculaire ou HEAqNe perpendicu- 
laire. 

Lorfqu’au deflus de certaines collines 
dont le fommet eft plat & d’une affez 
grande étendue, on trouve d’abord de 
» {a pierre dure fous la couche! de terre 
h végétale, on remarquera, fi l’on obferve 
\ les environs de ces collines, que ce qui 
\ aroît en être le fommet, ne left pas 
… eneffet, & que ce deflus de colline n’eft' 
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qué la continuation de la pente infen- 
fible de quelque colline plus élevée ; car 
après avoir traverlé cet efpace de ter- 
rein on trouve d’autres éminences qui 
s'élèvent plus haut, & dont les couches 
fupérieures font de pierre tendre, & les 
inférieures de pierre dure, c’eft le pro- 
Jongement de ces dernières couches 
qu'on retrouve au deffus de la première 
colline. 

Lorfqu’au contraire on ouvre une 
carrière à peu près au fommet d’une 
montagne & dans un terrein qui n’eft 
furmonté d'aucune hauteur confidéra- 
ble, on n’en tire ordinairement que de 
Ja pierre tendre , & il faut fouiller très- 
profondément pour trouver la pierre 
dure; ce meft jamais qu'entre ces lits 
de pierre que l’on trouve des bancs de 
marbres ; ces marbres font diverfement 
colorés par les terres métalliques que 
les eaux pluviales introduifent dans les 
couches par infiltration , après Îles avoir 
détachées des autres couches fupérieu- 
res, & on peut croire que dans tous 
les pays où il y a de la pierre, on 


trouveroit de; marbres fi l’on fouilloit : 
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affez profondément pour arriver aux 
bancs de pierre dure; guoto enim loco 
non fuum marmor invenitur! dit Pline; 
c’eft en effet une pierre bien plus com- 
mune qu'on ne le croit, & qui ne différe 
des autres pierres que par la fineffe du 
grain, qui la rend plus compacte & 
fufceptible d’un poli brillant, qualité 
qui lui eft effentielle, & de laquelle 
elle a tiré fa dénomination chez les 
Anciens. 

Les fentes perpendiculaires des car- 
rières & les joints des lits de pierre, 
font fouvent remplis & incruftés de 
certaines concrétions , qui font tantôt 
tranfparentes comme le cryftal, & 
d'une figure régulière, & tantôt opa- 
ques & terreufes; l’eau coule par les 
fentes perpendiculaires & elle pénètre 
même le tiflu ferré de Ia pierre; les 
pierres qui font poreufes, s’imbibent 
d'une fi grande quantité d’eau que la 
gelée les fait fendre & éclater. Les eaux 
pluviales en criblant à travers les lits 


d’une carrière & pendant le féjour qu’el- 


les font dans les couches-de marne, de 
pierre , de marbré, en détachent les 
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molécules les moins adhérentes : &: Iés: 


plus fines, & fe chargent de toutes les 
matières qu'elles peuvent enlever om 
difloudre. Ces eaux coulent d’abord 


le long des fentes perpendiculaires, elles 


pénètrent enfuite entre les lits de pierre, 
elles dépofent entre les joints horizon: 
taux, aufli-bien que dans les fentes per- 
pendiculaires , les matières qu’elles ont 
entraïnées , & elles y forment des con: 
gélations différentes, fuivant les diffé- 
rentes matières qu’elles dépolent ; par 
exemple, lorfque ces eaux gouttieres 
criblent à travers fa marne, Îa craie ou 
la pierre tendre, la matière qu’elles dé: 
pofent n'eft aufli qu’une marne très: 
pure & très-fine qui fe pelotonne ordi: 
nairement dans les fentes perpendicu- 


lüires des rochers fous la forme d’une 


fubftance poreufe, molle, ordinairement 
fort blanche & très-légère, que les Na- 
turaliftes ont appelée Zac lun ou 
Medulla faxi. 

Lorfque ces filets d'eau chargée Ki 
matière fapidifique, s’écoulent par les 
joints horizontaux des lits de pierre ten- 
dre où de craie, cette matière s'attache 
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à la fuperficie des blocs de pierre & elle’ 
y forme une croute écailleufe , blanche, 


_ Iégère & {fpongieute; c’eft cette efpèce 


e 


de matière que quelques Auteurs ont 


nommée Agaric minéral, par fa reflem- 
blance avec ‘Pagaric végétal. Mais fr 


la matière des couches a un certain de- 
gré de dureté, c’eft-à-dire, fi les lits de 
la carrière font de pierre dure ordinaire, 
de pierre propre à faire de Ia bonne 
chaux, le filtre étant alors plus ferré, 
l'eau en fortira chargée d’une matière 
lapidifique, plus pure ; plus homogène, 
& dont les molécules pourront s’en- 
graîner plus exactement, s'unir plus 
intimement, & alors il s’en formera des 
congélations qui auront à peu près la 
dureté de la pierre & un peu de tranf- 


parence, & l’on trouvera dans ces car- 
rières fur la fuperficie des blocs, des 


incruftations pierreufes difpofées en 


ondes, qui rempliffent entièrement les 


joints horizontaux. 
Dans les grottes & dans les cavités 


_ des rochers, qu’on doit regarder comme 


les baflins & les égoûts des fentes per- 
pendiculaires , a direction diverfe des 
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filets d’eau qui charient la matière Ta- 
pidifique , donne aux concrétions qui 
en réfultent, des formes différentes, ce 
font ordinairement des culs-de-lampe 
& des cones renverfés qui font attachés 
à la voûte, ou bien ce font des cylin- 
dres creux & très-blancs formés par des | 
couches prefque concentriques à l’axe 4 
du cylindre, & ces congélations def- 
cendent quelquefois jufqu’à terre & 
forment dans ces lieux foûterrains des 
colonnes & mille autres figures aufli 
bizarres que les noms qu'il a plû aux 
Naturaliftes de leur donner, tels font 
ceux de ftalactites, ftélegmites, oftéo- 
colles, &c. 

Enfin lorfque ces fucs concrets for- 
tent immédiatement d’une matière très- 
dure, comme des marbres & des pierres « 
dures, la matière lapidifique que l’eau : 
charie étant auffi homogène qu’elle peut « 
lêtre, & l’eau en ayant, pour ainfi dire, « 
pluftét diflous que détaché les petites " 
parties conftituantes , elle prend en su- 
niffant, une figure HE & régu- 
fière, elle forme des colonnes à pans, 
terminées par une pointe triangulaire, 
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qui font tranfparentes & compofées de 
couches obliques, c’eft ce qu’on appelle : 
fparr ou fpalt. Ordinairement cette 
matière eft tranfparente & fans couleur; 
mais quelquefois aufli elle eft colorée . 
lorfque la pierre dure ou le marbre dont 
elle fort, contient des parties métalli- 
ques. Ce fparr a le degré de dureté 
de Ka pierre, il fe diffout, comme la 
pierre, par les efprits acides , il fe cal- 
cine au même degré de chaleur, ainfi 
on ne peut pas douter que ce ne foit 
de fa vraie pierre, mais qui eft devenue 
parfaitement homogène; on pourroit. 
même dire que c’elt de la pierre pure . 
& élémentaire , de la pierre qui eft fous 
fa forme propre & fpécifique. 
Cependant la plufpart des Naturaliftes 


| ‘regardent cette matière comme une 


fubftance diftindte & exiflante indépen- 
damment de ia pierre, c’eft leur fuc 
hpidifique ou cryftallin, qui, felon 
eux, lie non feulement les parties de 
Ja pierre ordinaire, mais mème celles 
. du caillou; ce fuc, difent-ils, augmente 
la denfité des pierres par des infiltrations 
réitérées, il les rend chaque jour plus 
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pierres qu’elles n’étoient, & il Les: con- 
vertit enfin en véritable caillou; & 
lorfque ce fuc seft fixé en fparr, il 
reçoit par des infiltrations réitérées de 
femblables fucs encore plus épurés qui 


en augmentent la denfité & la dureté, 
en forte que cette matière ayant été ! 
fucceflivement fparr, verre, enfuite* 
cryftal, elle devient diamant; ainfr ! 
toutes les pierres, felon eux, tendent : 


à devenir caïllou, & toutes Îles matières : 


tranfparentes à devenir diamant. 


Mais fi cela eft, pourquoi voyons- : 
“nous qué dans de irès-grands cantons, | 


dans des provinces entières ,.ce fuc cryf- 


tallin ne forme que de la pierre, & que: 


dans d’autres provinces il ne forme: que 
du caillou! dira-t-on que ces deux 
terreins ne font pas aufli anciens lun 
que l’autre, que ce fuc n’a pas eu le 


temps de circuler & d’agir auffi long- : 
temps dans lun que dans l’autre! cela | 


n'eft pas RÉDEE D'ailleurs d’où ce 
fuc peut-il venir! s’il produit les pierres 
& les cailloux, qu’eft-ce qui peut le 
produire lukmême ? il eft aifé de voir 


qu'il n'exifte pas indépendamment de » 
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ces matières, qui feules peuvent donner 
à l’eau qui les pénètre, ceite qualité 
pétrifiante toûjours relativement à leur 
nature & à leur caractère fpécifique, 
en forté que dans les pierres elle forme 
du par, & dans les cailloux du cryftal, 
& il ya autant de différentes efpèces 
de ce fuc, qu’il y a de matières diffé 
rentes qui peuvent le produire & def- 
quelles if peut fortir. L'expérience eft 
parfaitement d'accord avec ce que nous 


 difons; on trouvera og que les 


eaux gouttieres des carrières de pierres 
ordinaires forment des concrétions ten- 


* dres & calcinables, comme ces pierres 


. le font, qu’au contraire celles qui for- 
. tent du roc vif & du caillou, forment 


des congélations dures & vitrifables , 
& qui ont toutes les autres propriétés 
du caillou, comme les premières ont 


_ toutes celles de la pierre, & les eaux 


k 
ti 


” 


. qui ont pénétré des lits de matières 
minérales & métalliques , donnent lieu 
_à a produétion des pyrites, des mar- 
 cafites & des grains métalliques. 

Nous avons dit qu’on pouvoit divi- 


dr toutes Jes matières en. deux grandes 
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clafles & par deux caractères généraux ; 


les unes font vitrifrables , les autres font 
calcinables ; Pargille & le caillou, la 


marne & la pierre peuvent être regardés 


comme les deux extrêmes de chacune 


de ces clafles, dont les intervalles font . 


remplis par a variété prefqu'infinie des 


mixtes qui ont toüjours pour bafe une | 


ou l’autre de ces matières. 


Les matières de la première claffe ne 
peuvent jamais acquérir la nature & les 


propriétés d 
quelqu’anciefñe qu’on la fuppofe , fera 
toûjours aufli éloignée de fa nature du 
caillou, que l’argille left de [a marne ; 
aucun agent connu ne fera jamais Cca- 
pable de les faire fortir du cercle de 
. combinaifons propre à leur nature ; les 
pays où il n'y a que des marbres & de 
la pierre, n'auront jamais que des mar 


bres & de la pierre , aufli certainement 


que ceux où il n’y a que du grès, du. 
caillou & du roc vif, n'auront jamais : 


de la pierre ou du marbre. 


Si lon veut obferver l’ordre & Ia « 


diftribution des matières dans une col- 


s de Pautre ; la pierre, : 


line compolée de matières vitrifiables , M 


comme * 


| 
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comme nous l'avons fait tout-à-l’heure 
dans une colline compofée de matières 
calcinables, on trouvera ordinairement 
fous F1 première couche de terre végé- 
tale un lit de glaife ou d’argille, ma- 
tière vitrifrable & analogue au caillou, 
& qui n’elt, comme je l'ai dit, que du 
fable vitrifiable décompotfé ; ou bien on 
trouve fous la terre végétale une cou- 
che de fable vitrifiable ; ce lit d’argille 


ou de fable répond au lit de gravier 


qu'on trouve dans les collines compo- 
fées de matières calcinables; après cette 
couche d’argille ou de fable on trouve 
quelques lits de grès, qui le plus 
fouvent n’ont pas plus d’un demi-pied 
d’épaifleur, & qui font divifés en pe- 
tits morceaux par une infinité de fentes 
perpendiculaires , comme Île moëllon 
du troifième lit de la colline COMpPo= 


fée de matières calcinables. Sous ce lit 
de grès on en trouve plufieurs autres 
de la même matière, & aufli des cou- 


ches de fable vitrifiable, &. le grès 
devient plus dur & fe trouve en plus 
gros blocs à mefure que l'on defcend; 


* au deffous de ces lits de grès on trouve 


Tome IL, 
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une matière très-dure que j'ai appelée 

du roc vif ou du caillou en grande 
mafle , c’eft une matière très-dure, très- 
dente, qui réfifte à [a lime, au burin, 
à tous les efprits acides, beaucoup plus 
que n’y réliite le faible vitrifiable & 
même le verre en poudre, fur lefquels M 
l'eau forte paroît avoir quelque prife; « 
cette matière frappée avec un autre M 
corps dur jette des étincelles & elle : 
exhale une odeur de foufre très-péné- 4 
trante : j'ai cru devoir appeler cette 4 
matière du caillou en grande mafle; il M 
eft ordinairement ffratifié fur d’autres 
lits d’argille, d’ardoife, de charbon de « 
terre & de fable vitrifiable, d’une très- 
grande épailleur, & ces lits de cailloux 4 
en grande mafle répondent encore aux “ 
couches de matières dures, & aux mar- 
bres qui lervent de bafe aux collines 
compofées de matières calcinables. 
. L'eau en coulant par les fentes per # 
pendiculaires & en pénétrant les cou- M 
ches de ces fables vitrifiables, de ces « 
grès, de ces argilles, de ces ardoïfes, fe 4 
charge des parties les plus fines & les « 
plus homogènes de ces maieres, & 4 
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elle en forme plufieurs concrétions diffé- 
rentes , telles que les talcs, les amiantes, 
& plufieurs dites qui ne font 
que des productions de ces ftillations 
de matières vitrifiables, comme nous 
l'expliquerons dans notre difcours fur les 
minéraux. : 

Le caillou, malgré fon extrême du- 
reté & fa grande denfité, aaufir, comme 
‘le marbre ordinaire & comme la pierre 
dure, fes exudations, d’où réfulient des 
fliadites de différentes efpèces, dont 
les variétés dans la tranfparence, les 
couleurs & la configuration , font rela- 
tives à la différente nature du caillou 
qui les produit, & participent aufli des 
différentes matières métalliques ou hété- 
rogènes qu'il contient; le cryflal de 
roche , toutes Îes pierres précieufes, 
blanches ou colorées, & même le dia- 
| mant, peuvent être regardés comme des 
flahaétites de cette efpèce. Les cailloux 
en petite mafle, dont les couches fnt 
ordinairement concentriques, font aufit 
des ftalactites & des pierres parifites 
du caillou en grande mafle, & la pluf- 
“part des pierres fines opaques ne lont 
Ki; 
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que des efpèces de caillou; les matières 


du genre vitrifable produifent, comme 
lon voit, une aufli grande variété de 
concrétions que celles du genre calci- 
nable , & ces concrétions produites par 
‘les caïlloux font prefque toutes des 
pierres dures & précieufes, au lieu que 


celles de fa pierre ca!cinable ne font que 


des matières tendres & qui n'ont aucune 
valeur. | 
On trouve les fentes perpendiculaires 
dans le roc & dans les lits de caillou en 
grande mafle, aufli-bien que dans les 
lits de marbre & de pierre dure, fou- 
vent même elles y font plus larges, ce 
qui prouve que cette matière, en pre= 
nant corps, s'eft encore plus defléchée 
que la pierre; l’une & lautre de ces 
collines dont nous avons obfervé les 
couches, celle de matières calcinables 
& celle de matières vitrifables font 
foûtenues tout au deffous fur, largille- 
ou fur le fable vitrifiable, qui font les 
matières communes & générales dont le 
globe eft compofé, & que je regarde 
comme les parties les plus légères, com- 
ane les fcories de a matière vitrifiée 


| 
| 
| 
{ 
4 
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dont il eft rempli à l'intérieur ; ainfi 
toutes les montagnes & toutes les plai- 
nes ont pour bale commune Pargille 
ou le fable. On voit par lexemple du 
puits d’Amfterdam, par celui de Marly- 
h- Ville, qu'on trouve toûjours au plus 
profond du fable vitrifiable, j'en -rap- 
-porterai d’autres exemples dans mon 
difcours fur les minéraux. 

On peut obferver dans la plufpart 
des rochers découverts, que les parois 
des fentes perpendiculaires fe corref- 
pondent aufli exactement que celles 
d’un morceau de bois fendu, & cette 
correfpondance fe trouve aufli- bien 
dans les fentes étroites que dans les 
plus larges. Dans les grandes carrières 
de l'Arabie qui font” prefque toutes 
de granit, ces fentes ou {éparations 
perpendiculaires font très-fenfibles & 
très-fréquentes, & quoiqu'il y en ait 
qui aient jufqu'à vingt & trente aunes 
de large, cependant les côtés fe rappor- 
tent exactement & daiflent une profonde 
cavité entre les deux, Voyez Voyage de 
Shaw, vol. II, page 837. I eft affez 
grdinaire de trouver dans les fentes per- 


K iij 
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pendiculaires des coquilles rompues en 


deux, de manière que chaque morceau 
demeure attaché à la pierre de chaque 
côté de fa fente; ce qui fait voir que 


ces coquilles étoient placées dans lé 


folide de Ia couche horizontale lorfi 
qu'elle étoit continue, & avant que 14 
fente s’y füt faite Voyez Voodward, 
page 29 8. | 

If y a de certaines matières dans lef- 
quelles les fentes. perpendiculaires font 
fort farges, comme dans les carrières 
que cite M. Shaw, c’eft peut-être ce qui 
fait qu’elles y font moins fréquentes ; 
dans les carrières de roc vif & de granit 
les pierres peuvent fe tirer en très-grandes 
mafles, nous en connoiflons des mor- 
ceaux , comme les grands obélifques 
& les colonnes qu’on voit à Rome en 
tant d’endroits, qui ont plus de 60, 80 
100 & 150 pieds de fongueur fans au- 
cune interruption; ces énormes blocs 
font tous d’une feule pierre continue. II 
paroït que ces mafles de granit ont été 
travaillées dans la carrière même, & qu’on 
eur donnoit telle épaifleur que lon 


vouloit , à peu près comme nous voyons 4 


non Te » 


| 
? 
LI 
| 
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que dans les carrières de grès qui font 
un peu profondes, on tire des blocs de 
telle épaiffeur que l’on veut. Il y a d'au 
tres matières où ces fentes perpendicu= 
laires {ont fort étroites, par exemple, 
ellesfont fort étroites dans l'argile, dans 
la marne, dans la craie; elles font au con- 
traire plus larges dans les marbres & dans 
la plufpart des pierres dures. Il y en a qui 
font imperceptibles & qui font remplies 
d’une matière à peu près femblable à celle 
de Ja mafle où elles fe trouvent, & qui 
cependant interrompent la continuité 
des pierres, c’eft ce que les ouvriers ap- 
pellent des pois; Torfqu’ils débitent un 
grand morceau de pierre & qu'ils le ré- 
duifent à une petite épaifleur, comme à 
un demi-pied , la pierre fe caffe dans la 
direction de ce poil: j'ai fouvent remar- 
qué dans le marbre & dans fa pierre que 
ces poils traverfent le bloc tout entier, 
ainfi ils ne diffèrent des fentes perpendi- 
culaires que parce qu’il n’y a pas folution 
totale de continuité. Ces efpèces de fentes 
font remplies d’une matière tranfparente, 
& qui eft du vrai fparr. Il y a un grand 
nombre de fentes confidérables entre les 
R iüiÿ 
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différens rochers qui compofent les cars | 
rières de grès, cela vient de ce que ces * 


rochers portent fouvent fur des bafes 


moins folides que celles des marbres ou « 
des pierres calcinables, qui portent or- 
dinairement fur des glaifes, au lieu que 1 
les grès ne font le plus fouvent appuyés 


que fur du fable extrêmement fin : auffi 

y a-t-il beaucoup d’endroits où lon ne 

trouve pas les grès en srande mafile: & 

L É >1 

dans la plufpart des carrières où l’on tre 
FU son 

Je bon grès, on peut remarquer qu'il eff 
8 [ 


en cubes & en parallélépipèdes pofés les . 


uns fur Îles autres d’une manière aflez 
irrégulière, comme dans les collines de 
Fontainebleau ; qui de loin paroiffent 
- être des ruines le bâtimens; cette difpo- 
fition irrégulière vient de ce que la bafe 
de ces collines eft de fable, & que les 
mafles de grès fe font éboulées, renver- 
fées & affaiflées les unes fur Îles autres, 
fur-tout dans les endroits où ona travaillé 
autrefois pour tirer du grès, ce qui a for- 


mé un grand nombre de fentes & d'in- 


tervalles entre les blocs ; & f1 on y veut 
faire attention, on remarquera dans tous 


les pays de fable & de grès, qu’il y a des 
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morceaux de rochers & de grofles pierres 
dans le milieu des vallons & des plaines 
en très-grande quantité, au lieu que dans 
es pays de marbre & de pierre dure, ces 
morceaux difperfés & qui: ont roulé du 
deffus des collines & du haut des mon- 
tagnes, font fort rares, ce qui ne vient 
que de [a différente folidité de Ia bafe 
fur laquelle portent ces pierres, & de 

‘étendue des bancs de marbre &' des 
pierres calcinables, qui eft plus confi- 
dérable que celle des grès. 


CEE 1 


PREUVES 


| D'ÆE’ EVA 
THÉORIE DE LA TERRE 
ARTICLE XVIIL 


De l'effet des pluies, des Marécages , des 
Bois foûterrains, des Eaux foüterraines, 


N°°° avons dit que les pluies & les 
eaux courantes qu’elles produïfent, 
déachent continuellement du fommet 

| R y 
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& de la croupe des montagnes les fables, 
les terres, les graviers, &c. & qu’elle les 
entraîne dans les plaines, d’où les ri- 
vières & les fleuves en charient une par- 
ue dans les plaines plus bäfles; & fou- 
vent jufqu’à {a mer, les plaines fe rem- 
pliffent donc fucceflivement & s'élèvent 
peu à peu, & les montagnes diminuent 
tous les jours & s ’abaiffent continuelle- 
ment , & dans plufieurs endroits on s’eft 


PT et fe, pole 


aperçu de cet abaiflement. Jofeph Blan- 


canus rapporte fur cela des faits qui 


étoient de notoriété publique dans fon 
temps, & qui prouvent que les mon- 
tgnes s’étoient abaiflées au point que 
Von voyoit des villages & des châteaux 


de plufieurs endroits , d’où on ne pou- 


“voit pas les voir autrefois, Dans la pro- 
vince de Darby en Angleterre, le clo- 
cher du village Craïh n’étoit pas vifible 
en 1 572 depuis une certaine montagne, 
à caufe de [a hauteur d’une autre mon- 
tagne interpolée, laquelle s'étend en 
Hopton & Wirkworth, & 80 ou 100 
ans après on voyoit ce clocher, & même 
une partie de l’églife. Le Dotteur Plot 
donne un exemple pareil d’une montagne 
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‘&ntre Sibbertoft & Ashby dans là pro- 
vince de Northunpton. Les eaux en- 
traînent non feulement les parties les 
plus légères des montagnes, comine Îa 
terre, le fable, le gravier & les petites 
pierres , mais elles roulent même de 
très-gros rochers, ce qui en diminue 
confidérablement la hauteur; en général, 
plus les montagnes font hautes & plus 
leur pente eft roide, plus les rochers y 
font coupés à pic. Les plus hautes mon- 
tagnes du pays de Galles ont des rochers 
extrêmement droits & fort nuds, on voit 
les copeaux de ces rochers { fi on peut fe 
fervir de ce nom ):en gros monceaux à 
leurs pieds ; ce font les gelées & les eaux 
qui les féparent & les entraînent; ainfi 
ce ne font pas feulement les montagnes 
de fable & de terre que les pluies rabai{= 
fent, mais, comme l’on voit, elles atta- 
quent les rochers les plus durs, & en en- 
traînent les fraginens jufque dans les 
vallées. IL arriva dans Ja vallée de Nant- 
phrancon en 1685, qu’une partie d’un 
gros rocher qui ne portoit que für une 
bafe étroite , ayant été minée par les 
gaux, tomba & fe rompit en plufieurs 


R vj 
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morceaux avec plus d’un millier d’aué 


tres pierres, dont la plus groffe fit en def 
cendant une tranchée confidérable juf- 
que dans la plaine, où elle continua à 
cheminer dans une petite prairie , & 


traverfa une petite rivière de l’autre côté. 
de laquelle elle s'arrêta. C’eft à de pareils : 


accidens qu’on doit attribuer origine de 
toutes les groffes pierres que l’on trouve 
ordinairement çà & là dans les. vallées 
voifines des montagnes. On doit fe fou- 
venir, à l’occafion de cette ohfervation, 
de ce que nous avons dit dans l’article 
précédent, favoir, que ces rochers & ces 
groffes pierres difperfées font bie plus 
communes dans les pays dont les mon- 
ügnes font de fable & de grès, que dans 
ceux où elles font de marbre &.de glaife, 
parce que le fable qui fert de bafe au 
rocher, eft un fondement moins GHSE 


que la glaife. 


Pour donner une idée de fa VONIME 


de terres que les pluies détachent des 
montagnes & qu’elles entraînent dans 
les vallées, nous pouvons citer un fait 
rapporté par le Docteur Plot: il dit 
dans fon Hiftoire Naturelle de Suaftord, 
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qu'on a trouvé dans la terre, à 18 pieds 
de profondeur, un grand nombre de 
pièces de monnoie frappées du temps 
d'Edouard IV, c’eft-à-dire, 200 ans 
“auparavant, en forte que ce terrein, 
qui eft marécageux , s'eft augmenté 
d'environ un pied en onze ans, ou d’un 
pouce & un douzième par an. On peut 
encore faire une obfervation femblable 
fur des arbres enterrés à 17 pieds de 
profondeur, au deflous defquels on a 
trouvé des médailles de Jules Cefar, 
ainfi les terres amenñées du deflus des 
montagnes dans les plaines par les eaux 
courantes, ne laiflent pas d'augmenter 
très - confidérablement Félévation du 
terrein des plaines. . | 

Ces, graviers, ces fables & ces terres 
que les eaux détachent des montagnes 
& qu’elles entraînent dans les plaines, 
y forment des couches qu’il ne faut pas 
confondre avec les couches anciennes 
& originaires de la terre. On doit mettre 
dans fa clafle de ces nouvelles couches, 
celles de tuf, de pierre molle, dé gra- 
vier &.de fable dont les grains font 
Jlavés & arrondis; on doit y rapporter 
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auffi les couches de pierres qui fe font 


faites par une efpèce de dépôt & d’inz 
cruftation, toutes ces couches ne doi- 
vent pas leur origine au mouvement & 
aux fédimens des eaux de la mer. On 
trouve dans ces tufs & dans ces pierres 
molles & imparfaites une infinité de 
végétaux, de feuilles d'arbres, de co- 
quilles terreftres ou fluviatiles, de petits 
os d'animaux terreftres ; & jamais de 
coquilles ni d’autres productions ima- 
rines; ce qui prouve évidemment , aufii- 
bien que leur peu de folidité, que ces 
couches fe font formées fur la furface 
de la terre sèche, & qu’elles font bien 
plus nouvelles que Îles marbres & les 
autres pierres qui contiennent des co- 
quilles, & qui fe font formées autrefois 
dans la mer. Les tufs & toutes ces pierres 
nouvelles paroiffent avoir de Îa dureté 
& de Ia folidité lorfqu’on les tire, mais 
{: on veut les employer, on trouve que 
l'air & les pluies les diflolvent bien-tôt ; 
leur fubftance eft même fr différente 
de {a vraie pierre, que lorfqu'on les 
réduit en petites parties, & qu’on en 
veut faire du fable, elles fe convertiflent 
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bien-tôt en une efpèce de terre & de 
boue; les ftilactités & les autres con- 
crétions pierreufes que M. de Tour- 
nefort prenoit pour des marbres qui 
avoient végété, ne font pas de vraies 
pierres, non plus que celles qui font 
formées ‘par des incruftations. Nous 
avons déjà fait voir que les tufs ne font 
pas de l’ancienne formation, & qu’on 
ne doit pas les ranger dans fa claffe des 
pierres. Le tuf eft une matière impar- 
faite, différente de la pierre & de fa 
terre, & qui tire fon origine de toutes 
deux par le moyen de Peau des pluies, 
comme les incruftations pierreufes tirent 
la leur du dépôt des eaux de certaines 
fontaines , ainfi les couches de ces ma- 
tières ne font pas anciennes & n’ont pas 
été formées comme les autres, par le 
fédiment des eaux de Ia mer; les cou- 
ches de tourbes doivent être aufii re- 
gardées comme des couches nouvelles 
qui ont été produites par l’entaflement 
fucceflif des arbres & des auftés végé- 
taux à demi-pourris ; & qui ne fe font 
confervés que parce qu’ils fe font trou- 
vés dans des terres bitumineufes, qui 
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les ont empêché de fe corrompre en 
entier. On ne trouve dans toutes ces 
nouvelles couches de tuf, ou de pierre 
molle, ou de pierre formée par des dé- 
pôts, ou de tourbes, aucune produc- 
tion marine, rnais on y trouve au CON- 
traire beaucoup de végétaux, d’os d’a- 
nimaux terreftres, de coquilles fluvia- 
tiles & terreftres, comme on peut le 
voir dans es prairies de la province 
de Northampton auprès d’Ashby, ou 
on a trouvé un grand nombre de 
coquilles d’efcargots, avec des plantes, 
des herbes & plufieurs coquilles fluvia- 
tiles, bien confervées à quelques pieds 
de profondeur fous terre, fans aucunes 
coquilles marines. Woyez Tranf. Phil 
Abr. vol. IV, page 2771. Les eaux qui 
roulent fur Îa furface de la terre, ont 
formé toutes ces nouvelles couches en 
changeant fouvent de lit & en fe ré- 
pandant de tous côtés; une partie: de 
ces eaux, pénètre à l’intérieur & coule 
à travers les fentes des rochers & des 
pierres; & ce qui fait qu'on ne trouve 
point d'eau dans les pays élevés, non 
plus qu'au deflus des collines , c'eft 


Théorie de la Terre, ‘40% 
parce que toutes les hauteurs de la terre 
font ordinairement compofées de pierres 
& de rochers, fur-tout vers le fommet. 
IH faut pour trouver de l’eau, creufer 
dans la pierre & dans le rocher jufqu’à 
ce qu’on parvienne à la bafe, c’eft- 
ä-dire à Ja glaife ou à Îa terre ferme 
fur laquelle portent ces rochers & on 
ne trouve point d’eau tant que l’épaif- 
feur de pierre n’eft pas percée jufqu’au 
deffous, comme je lai obfervé dans 
plufieurs puits creufés dans les lieux 

élevés ; & lorfque la hauteur des rochers, 
c’eft-à-dire l’épaifleur de la pierre qu’il 
faut percer, eft fort confidérable , comme 
dans les hautes montagnes, où Îles ro- 
chers ont fouvent plus de mille pieds 
d’élévation , il eft impofñlible d’y faire 
des puits, & par conféquent d’avoir de 
l'eau. Il y a même de grandes étendues 
de terre où l'eau manque abfolument, 
comme dans l’Arabie pétrée, qui ft 
un défert où il ne pleut jamais, où 
des fables brülans couvrent toute Ia 
furface de Ja terre, où il n'y a prefque 
point de terre végétale , où le peu de 
plantes qui s'y wouvent, languifient, 
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les fources & les puits y font fi rares, 


que l’on n’en compte que cinq depuis 
le Caire jufqu’au mont Sinaï, encore 
l’eau en eft-elle amère & faumâtre. + 

Lorfque les eaux qui font à la fur- 
face de la terre ne peuvent trouver d’é- 
coulement , elles forment des marais 
& des marécages; les plus fameux ma- 
rais de l'Europe, font ceux de Mof- 
covie à la fource du J'anaïs, ceux de 
Finlande , où font Îles grands marais 
Savolax & Enafk; il y en a auffi en 
Flollande, en Weftphalie & dans .plu- 
fieurs autres pays bas; en Afie on a 
les marais de l’Euphrate, ceux de fa 
Tartarie, le Palus Méotide ; cependant 
en général il y en a moins en Afre &. 
en Afrique qu’en Europe, mais | Amé- 
rique n’eft, pour ainfi dire, qu’un marais 
continu dans toutes fes plaines; cette 
grande quantité de marais, eft une preuve 
de la nouveauté du pays & du petit 
nombre des habitans, encore plus que 
du peu d’induftrie. 

Il y a de très- grands marécages 
en Angleterre dans x province de 


Lincoiïn près dé la mer, qui a perdu. 


£ 
Lcd 
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beaucoup de terrein d’un côté & en a 
gagné de l'autre. On trouve dans l'an- 
cien terre une grande quantité d’ar- 
bres qui y font enterrés au defflous du 
nouveau terrein amené par les eaux: 
on en trouve de même en grande quan- 
tité en Écofle, À HU de la 
rivière NefT, Auprès de Bruges en Flan- 
dre, en fouillant à 40 ou $o pieds de 
profondeur, on trouve une très-grande 
quantité d'arbres aufli près les uns des 
autres que dans une forêt, les troncs, 
les rameaux & les feuilles font f1 bien 
confervés qu’on diftingue aifément Îles 
différentes efpèces d "arbres. Il ya $s0o 
ans que cette terre où l’on trouve des 
arbres, étoit une mer, & avant ce temps- 
là on n’a point de mémoire ni de tra- 
dition que jamais cette terre eût exifté: 
cependant il eft. néceffaire que cela ait 
été ainfi dans le temps que ces arbres 
ont crû & végété, ainfr le terrein qui 
dans les temps les plus reculés étoit 
une terre ferme couverte de bois, a 
été enfuite couvert par les eaux de la 
mer qui y Ont amené 40 ou 50 pieds 
d'épaifleur de terre, & enfuite ces eaux 
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fe font retirées. On a de même trouvé 
une grande quantité d’arbres foûterrains 
à Youle dans la province d’Yorck 
douze milles au deffous de la ville fur 
la rivière Humber, il y en a qui font 
fi gros qu’on s’en fert pour bâtir, & 
on aflure, peut-être mal-à-propos, que 
ce bois eft aufli durable & d’auffi bon 
fervice que lé chêne, on en coupe en 
petites baguettes & en Îongs copeaux 
que l’on envoie vendre dans les villes 
voifines, & les gens s’en fervent pour 
allumer {eur pipe. Tous ces arbres pa- 
roiflent rompus, & les troncs font féparés 
de Jeurs racines, comme des arbres 
que la violence d’un ouragan ou d’une 
inondation auroit caflés & emportés ; 
ce bois reflemble beaucoup au fapin, 
il a la même odeur lorfqu’on le brûle, 
& fait des charbons de là même efpèce: 
Voyez Tranf. phil, n° 228, Dans Fifle 
de Man on trouve dans un marais qui 
‘a fix milles de long & trois milles de 
large , appelé Curragk, des arbres foù- 
terrains qui font des fapins, & quoi- 
qu'ils foient à r8 ou 20 pieds de pro= 
fondeur; ils font cependant fermes fur 
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leurs racines. Woyez Ray's Difcourfes, 
pag: 232." On en trouve ordinairement 
dans tous Îles grands marais, dans les 
fondrières & dans la plufpart des endroits 
marécageux', dans les provinces de Som- 
merfet, de Chefter, de Lancaftre, de 
Stfford. IH ya de certains endroits 
où l’on trouve des arbres fous terre, 
qui ont été coupés, fciés, équarris & 
travaillés ‘par Îles hommes: on y a 
même trouvé des coignées & des ferpes, 
& entre Bermingham & Brumley dans 
la province de Lincoln, il y a des col- 
- Jines élevées de fable fin & léger que 
les pluies & les vents emportent & 
tran{portent en laiffant à fec & à dé- 
couvert des racines de grands fapins, 
où l’impreflion de la coignée paroît en- 
core aufli fraiche que fi elle venoit 
d’être faite. Ces collines fe feront fans 
doute. formées, comme les dunes, par 
des amas de fable que Ja mer a apporté 
& accumulé , & fur lefquels ces fapins 
auront pù croître , enfuite ils auront été 
recouverts par d’autres fables qui y au- 
ront été amenés comme Îles premiers, 
par des inondations ou par des vents 
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violens. On trouve aufli une grande 
quantité de ces arbres foûterrains dans 


les terres marécageules de Hollande, 


dans la Frife & auprès de Groningue, 
& c’eft de-là que viennent Îles tourbes 
qu’on brûle dans tout le pays. 

On trouve dans fa terre une inf- 
nité d'arbres grands & petits de toute 
efpèce, comme fapins, chênes, bou- 
Jeaux, hêtres, ifs, aubépins, faules, 
frênes; dans les marais de Lincoln, le 
Tong de la rivière d'Oufe, & dans la 
province d'Yorck en Hatfield-chace, 
ces arbres font droits & plantés comme 
on les voit dans une forêt. Les chênes 
font fort durs , & on en emploie dans les 
bâtimens, où ils durent * fort long 
temps, les frênes font tendres & tom- 
bent en pouflière, auffi- bien que les 
faules ; on en trouve qui ont été équarris, 
d’autres fciés, d’autres percés, avec des 
coignées rompues, & des haches dont 

* Je doute beaucoup de la vérité de ce fait, tous 
Les arbres qu'on tire de la terre, au moins tous ceux 


que j'ai vüs, foit chênes, foit autres, perdent en 
fe defféchant, toute la folidité qu’ils paroïffent 
+ P 


avoir d’abord , & ne doivent jamais être employés | 


ans les bâtimens. 
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a forme reflemble à celle des couteaux 
de facrifice. On y trouve aufii des noi- 
fettes, des glands & des cones de fapins 
en grande quantité. Plufieurs autres 
endroits marécageux de l’Angleterre & 
- de l'Irlande font remplis de troncs d’ar- 
bres, auffi-bien que les marais de France 
& de Suifle, de Savoie & d'Italie. Voyez 
Tran]. phil abr. page 21 8, ce, vol. IV. 

… Dans h ville de Modène & à quatre 
milles aux environs, en quelqu’endroit 
qu’on fouille, lorfqu’ on eft parvenu à 
Ja profondeur de 63 pieds, & qu’on 
a percé la terre à $ pieds de profon- 
deur de plus avec une tarrière, l’eau 
jaillit avec une fr grande force que le 
puits fe remplit en fort peu de temps 
prefque jufqu’au deflus, cette eau coule 
continuellement & ne diminue nin'aug- 
mente par la pluie ou par la féchereffe ; 
ce qu'il y a de remarquable dans ce 
terrein, € eft que lorfqu’on eft parvenu 
à 14 pieds de profondeur, on trouve 
les décombremens & les ruines d'une 
ancienne ville, des rues pavées, des 
planchers, des maifons, différentes piè- 
ges de moiaïque, après quoi on trouve 
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une terre aflez folide & qu'on croiroit 
n'avoir jamais été remuée, cependant 
au deflous on trouve une terre humide 
& mêlée de végétaux, & à 26 pieds 
des arbres tout entiers, comme des noi- 
etiers avec les noifettes deflus, & une 
grande quantité de branches & de feuilles 
d'arbres; à 28 pieds on. trouve une 
craie tendre mêlée de beaucoup de 
coquillages, & ce lit a 11 pieds d'é-. 
paiffeur » après quoi on retrouve encore . 
des Mme des feuilles & des bran- : 
Ches, & ainft alternativement de Ia. 
craie & une terre mêlée de végétaux 
jufqu’à [a profondeur de 63 pieds, à 
laquelle profondeur eft un lit de fable 
mêlé de petit gravier & de coquilles 
femblables à celles qu’on trouve fur les 
côtes de la mer d'Italie : ces lits fuc- 
ceflifs de terre ,marécageufe & de craie 
fe trouvent toûüjours dans le même 
ordre, en quelqu’endroit qu’on fouille, : 
& quelquefois la tarrière trouve de gros « 
troncs d'arbres qu'il faut percer , ce. 
qui donne beaucoup de peine aux ou- 
vriers; on y trouve aufli des os, du 
sbabon de twrre, des cailloux &des “ 
MOrCÇAUx 


L 
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morceaux de fer. Ramazzini qui rap- 
porte ces faits, croit que le golfe de 
Venife s’étendoit autrefois jufqu’à Mo- 
dène & au delà, & que par Ka fucceflion 


des temps les rivières, & peut-être les 


inondations de la mer, ont formé fuccef- 
Tivement ce terrein. 

Je ne m'étendrai pas davantage ici 
fur les variétés que préfentent ces cou- 
ches de nouvelle formation, il fufft 
d’avoir montré qu’elles n’ont pas d’au- 
tres caufes que les eaux courantes ou 
flagnantes qui font à la furface de Ra 
terre, & qu'elles ne font jamais aufir 
dures ni aufli folides que les couches 
anciennes qui fe font formées fous les 
eaux de la mer. 


Fr 


vas 
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PARUBIUNRES 


DE LA 
THÉORIE DE LA TERRE. 
AR" DANCE EMEA 


Des changemens de terres en mers; 
ér de mers en terres, 


L paroït par ce que nous avons dif | 

dans les articles I, VII, VIIL & IX, | 
qu'il eft arrivé au globe terreftre de 
grands changemens qu’on peut regarder : 
comme généraux, & il eft certain par : 
ce que nous avons rapporté dans les ! 
autres articles, que la furface de la terre : 
a fouffert des altérations particulières : 
quoique l’ordre, ou pluftôt la fucceffion 
de ces altérations ou de ces changemens 
particuliers ne nous foit pas bien con- 
nue, nous en connoiflons cependant . 
les caufes principales, nous fommes 
même en état d’en difinguer les diffé- 
rens effets; & fi nous pouvions raflem- | 
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bler tous les indices & tous les faits 
que Phiftoire naturelle & Phiftoire civile 
nous fourniflent au fujet des révolutions 
arrivées à la furface de Ia terre, nous 
ne doutons pas que la Théorie que 
nous avons donnée n'en devint bien 
plus phufible. 

L’une des principales caufes des chan- 
gemens qui arrivent fur la terre, c’eft 
le mouvement de la mer, mouvement 
qu'elle a éprouvé de tout temps; car 
dès la création il y a eu le foleil, la 
lune , la terre, les eaux, l'air, &c. dis. 
lors le flux & le reflux, le LA MR © 
d’orient en occident, celui des vents & 
des courans fe font fait fentir, les eaux 
ont eu dès-lors les mêmes mouvemens 
que nous remarquons aujourd’hui dans 
la mer; & quand même on fuppoferoit 

üé Lake: du globe auroit eu une autre 
inclinaïfon , & que les continens terref- 
tres, aufli-bien que les mers, auroient 
eu une autre difpofition , cela ne détruit 
point le mouvement du flux & du re- 
flux, non plus que la caufe & l'effet 
des vents ; il fuffit que l’immenfe quan- 
tité d’eau qui remplit le vafte efpace des 

Si. | 


L . 
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mers, fe foit trouvé raflemblée quelquë 
part fur le globe de la terre, pour que 
le flux & le reflux & les autres mouve- 
mens de Îa mer aient été produits. 

Lorfqu’une fois on a commencé à 
foupçonner qu’il fe pouvoit bien que 
notre continent eut autrefois été le fond 
d’une mer, on fe le perfuade bien-tôt | 
à n’en pouvoir douter; d’un côté ces 
débris de la mer qu’on trouve par-tout, : 
de Fautre la fituation horizontale des ! 
couches de Ia terre, & enfin cette dif- | 
pofition des collines & des montagnes » 
qui fe correfpondent, me paroïffent | 
autant de preuves convaincantes; car ! 
en confidérant les plaines, les vallées, ! 
les collines, on voit clairement que Ka 
furface de Ia terre a été figurée par Les : 
eaux; en examinant l’intérieur des co- ! 
quilles qui font renfermées dans les » 
pierres ; on reconnoît évidemment que : 
ces pierres fe font formées par le fédi- : 
ment des eaux, puifque les coquilles ! 
font remplies de la matière même de Ia ! 
pierre qui les environne; & enfin en * 
réfléchiffant fur la forme des collines 
dont les angles faillans répondent toù- # 


Théorie de la Terre. ‘413 
jours aux angles rentrans des collines op- 
pofées, on ne peut pas douter que cette 
direction ne foit l’ouvrage des courans 
de la mer: à la vérité depuis que notre 
continent eft découvert, la forme de 
la furface a un peu changé , les mon- 
tagnes ont diminué de hauteur, les plai- 
nes fe font élevées, les angles des col- 
lines font devenus plus obtus, plufieurs 
matières entraïnées par les fleuves fe 
{ont arrondies, il s’eft formé des cou- 
ches de tuf, de pierre molle, de gra- 
vier, &c. mais l’eflentiel eft demeuré, 
la forme ancienne fe reconnoît encore, 
& je fuis perfuadé que tout le monde 
peut fe convaincre par fes yeux de tout 
ce que nous avons dit à ce fujet, & 
que quiconque aura bien voulu fuivre 
nos obfervations & nos preuves, ne 
doutera pas que la terre n’ait été autre- 
fois fous les eaux de la mer, & que ce 
ne foit les courans de la mer qui aient 
donné à fa furface de la terre kR formé 
que nous voyons. 

Le mouvement principal des eaux 
de la mer eft, comme nous lavons 


dit, d’orient en occident; auffi il nous 
S iij 
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paroît que la mer a gagné fur les côtes 


orientales , tant de l’ancien que du nou- 
Veau continent un efpace d'environ 
soo lieues ; on doit fe fouvenir des 
preuves que nous en avons données 


dans Particle XI, & nous pouvons y 


ajoûter que tous Îles détroits qui joi- 
gnent les mers, font dirigés d’orient 
en occident, le détroit de Magellan, 
les deux détroits de Forbisher, celui 
de Hudfon , le détroit de l'ifle de 
Ceylan, ceux de la mer de Corée & de 
Kamtfchatka ont tous cette direction, 
& paroiffent avoir été formés par Pir- 
ruption des eaux qui, étant pouflées 
d’orient en occident , fe font ouvert 
ces paflages dans la même direétion 
dans laquelle elles éprouvent aufii. un 
mouvement plus confidérable que dans 
toutes les autres directions ; car il y a 
dans tous ces détroits des marées très- 
violentes, au lieu que dans ceux qui 
font fitués fur les côtes occidentales, 
comme left celui de Gibraltar, celui 


du Sund, &c. le mouvement des ma- 


rées eft prefqu’ infenfible. 


Les inégalités du fond de la mer ! 


PU PE ee LU 


RE CE QU A 
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changent la diredtion du mouvement 
des eaux, elles ont été produites fuc- 
ceflivement par les fédimens de l’eau 
& par les matières qu’elle à tranfpor- 
tées, foit par fon mouvement de flux 
& de reflux, foit par d’autres mouve- 
mens; car nous ne donnons pas pour 
caufe unique de ces inégalités le mou-- 
vement du flux & du reflux, nous 
avons -feulement donné cette caufe 
comme la principale & la première, 
parce qu’elle eft la plus conftante & 
qu’elle agit fans interruption, mais on 
doit aufli admettre comme caufe Pacs 
tion des vents, ils agiflent même à Ja 
furface de l’eau avec une toute autre 
violence que les marées, & l'agitation 
qu'ils communiquent à la mer eft bien 
plus confidérable pour les effets exté- 
rieurs, elle s'étend même à des profon- 
deurs confidérables, comme on le voit 
par Îles matières qui fe détachent, par 
la tempête, du fond des mers, & qui 
ne font prefque jamais rejetées fur Îes 
rivages que dans les temps d’orages. 
Nous avons dit qu'entre les tropiques, 


& même à quelques degrés au delà, il 
| S iii 
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règne continuellement un vent d'eft; « 
ce vent qui contribue au mouvement : 
général de la mer d’orient en occident, 
eft auffr ancien que le flux & le reflux, 
puifqu’il dépend du cours du foleil & . 
de Ia raréfaétion de Pair, produite par 4 
lchaleur de cet aftre. Voilà donc deux 1 
caufes de mouvement réunies, & plus 
grandes fous léquateur que par-tout 
ailleurs; la première, le flux & le re- 
flux qui, comme l’on fait, eft plus fen- 
fible dans les climats méridionaux ; & 
fa feconde, le vent d’eft qui fouffle » 
continuellement dans ces mêmes climats; ” 
ces deux caufes ont concouru depuis | 
1 formation du globe à produire les 
mêmes eflets, c’et-à-dire, à faire mou- 
voir Îes eaux d’orient en occident, & 
à les agiter avec plus de force dans cette : 
partie du monde que dans toutes les : 
autres; c’eft pour cela que les plus gran- 
des inégalités de Ia furface du globe fe 
trouvent entre les tropiques. La partie | 
de l'Afrique comprife entre ces deux ! 
cercles, n'eft, pour ainfi dire, qu'un! 
grouppe de montagnes dont les diffé- 
xentes chaînes s'étendent pour Ka plufparé 
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d’orient en occident, comme on peut 
s'en affurer en confidérant la direction 
des grands fleuvés de cette partie de 
TAfrique; il en eft de même de la partie 
de l'Afie & de celle de l'Amérique qui 
font comprifes entre Îles tropiques, & 
l'on doit juger de linégalité & de Ia 
furface de ces climats par la quantité 
de hautes montagnes & d’ifles qu’on 
y trouve. 

De Ia combimifon du mouvement 
général de Ia mer d’orient en occident, 
de celui du flux & du reflux, de celui 
que produifent les courans, & encore 
de celui que forment les vents, il a 
réfulté une infinité de différens effets, 
tant fur le fond de [a mer que fur les 
côtes & les continens. Varénius dit qu’il 
cft très-probable que les golfes & les 
détroits ont été formés par f'efiort réi- 
téré de locéan conire les terres; que 
la mer méditerranée, les golfes d’Ara- 
bie, de Bengale & de Cambaye ont 
été formés par l'irruption des eaux , auffi- 
bien que les détroits entre Îa Sicile & 
llulie, entre Ceylan & l'Inde, entre 
Ja Grèce & lEubée, & qu'il en eft 

S Y 
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de même du détroit des Manilles,, M 
de celui de Magellan & de celui de ” 
Danemarck; qu’une preuve des irrup+ . 
tions de l'océan farles continens » qu’une 
preuve qu'il a abandonné différens ter- 
reins, c’eft qu'on ne trouve que très M 
peu d’ifles dans le milieu des grandes 


mers, & jamais un grand nombre d’ifles M 


voifines les unes des autres; que dans : 
Tefpace immenfe qu’occupe là mer pa= 4 
cifique, à peine trouve-t-on deux ou 
trois petites ifles vers le milieu; que 
dans le vafte océan atlantique entre 
l'Afrique & le Brefil, on ne trouve que M 
les petites ifles de Saïfite- Hélène & de ! 
PAlcenfion, mais que toutes les ifles 
font auprès des grands continens, comme 
les ifles de l’Archipel auprès du conti- 
nent de l’Europe & de lVAfie, les 
Canaries auprès de lAfrique , toutes 
les ifles de la mer des Indes auprès du ! 
continent oriental, les ifles Antilles au- # 
près de celui de l’Ainérique , & qu'il # 
n’y a que les Açores qui foient fort * 
avancées dans la mer entre l'ÉRrO pes & | 
Amérique. 


Les habitans de Ceylan difent- jun 4 


Théorie de la Terre. 419 
Jeur ifle à été féparée de Ia prefqu'ifle 
de linde par une irruption de l’océan, 
& cette tradition populaire eft aflez 
vrai-femblable ; on croit aufli que l’ifle : 
de Sumatra a été féparée de Malaye, 
le grand nombre d'écueils & de bancs 
de fable qu’on trouve entre deux fem- 
ble le prouver. Les Malabares affurent 
que les ifles Maldives faifoient partie 
du continent de l'Inde, & en général 
on peut croire que toutes Îles ifles orien- 
tales ont été féparées des continens par 
une irruption de océan: Voyez Varen, 
Geog, pag. 203,217 220, 

JL paroît qu’autrefois Pifle de Ja Gran- 
de-Bretagne faifoit partie du continent, 
& que l'Angleterre tenoit à la France, 
les lits de terre & de pierre, qui font 
les mêmes des deux côtés du pas de 
Calais, le peu de profondeur de ce. 
détroit femble l'indiquer : en fuppofant, 
dit le Docteur Wallis, comme tout 
paroït l'indiquer , que l'Angleterre com- 
muniquoit autrefois à Ia France par un 
ifthme au deffous de Douvre & de Ca- 
Jais , les grandes mers des deux côtés 


battoïent les côtes de cet ifthme par un 
S v) 
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flux impétueux, deux fois en 24 het M 
res ; la mer d'Allemagne, qui eft'entre M 
Angleterre & la Hollande, frappoit M 
cet ifthme du côté de l’elt, & la mer de 
France du côté de loueft, cela fuffit M 
avec le temps pour ufer & détruire une 
langue de terre étroite, telle que nous 
fuppofons qu'étoit autrefois cet ifthme; 
le flux de la mer de France agiffant avec 
grande violence, non feulement contre 
Tifthme, mais aufir contre les côtes de 
France & d'Angleterre, doit néceffai- 
rement, par le mouvement des eaux, 
avoir enlevé une grande quantité de fa- 
ble, deterre, de vale, de tous lesendroits 
contre lefquels la mer agifloit; mais étant 
arrêtée dans fon courant par cet ifthme, 
glle ne doit pas avoir dépofé, comme on 
pourroit le croire, des fédimens contre 
Tifthme, mais elle les aura tranfportés 
dans la grande plaine qui forme actuelle- 
ment le marécage de Romne, qui a qua- 
æorze milles de long fur huit de large; 
car quiconque a vü cette plaine, ne peut 
pas douter qu’elle n’ait été autrefois fous. 
les eaux de la mer, pnifque dans les hau-. 
tes marées elle feroit encore en partie 
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- inondée fans les digues de Dimchurch, 

La mer d'Allemagne doit avoir agï 
_ de même contre lifthme & contre les 
: côtes d'Angleterre & de Flandre, & 
elle aura emporté Îles fédimens en Hol- 
lande & en Zélande, dont Îe terrein qui 
étoit autrefois fous les eaux, s’eit élevé 
de plus de 40 pieds; de l’autre côté 
fur la côte d'Angleterre, la mer d’AI- 
Temagne devoit occuper cette large 
vallée où coule actuellement fa rivière 
de Sture, à plus de vingt milles de 
diftance, à commencer par Sandwich, 
Cantorberi, Chattam , Chilham jufqu’à 
Ashford , & peut-être plus loin; le ter- 
rein eft actuellement beaucoup plus élevé 
qu'il ne l'étoit autrefois, puifqu’à Chat- 
. tam on à trouvé les os d’un hippopo- 
tame enterrés à 17 pieds de profondeur, 
des ancfes de vaifleaux & des coquilles 
marines. 

Or il eft très-vrai-femblable que fa 
mer peut former de nouveaux terreins 
en y apportant les fables, la terre, la 
vale, &c. car nous voyons fous nos yeux 
que dans l’ifle d'Okney, qui eft adja- 
.cente à la côte marécageufe de Romne, if 
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y avoit un tertein bas toûjours en din# 


ger d’être inondé par la rivière Rother, 


mais en moins de 60 ans la mer a élevé 


ce terrein confidérablement en y ame- 


nant à chaque flux & reflux une quan 


tité confidérable de terre & de vale, & 
en même temps elle a creufé fi fort le 
canal par où elle entre, qu’en moins de 


$ © ans la profondeur de ce canal eft de- 


venue affez grande pour recevoir de gros 
vaiffeaux , au lieu qu'auparavant c’étoit 
un gué où les hommes pouvoient paffer. 
La même chofe‘eft arrivée auprès de 

la côte de Norfolck, & c’eft de cette fa- 
çon que s’eft formé le banc de fable qui 
s'étend obliquement depuis la côte de 
Norfolck vers la côte de Zélande; ce 
banc eft l’endroit où les marées de Ia mer 
d'Allemagne & de la mer de France fe 
rencontrent depuis que lifthme a été 
rompu, & c’eit-là où fe dépofent les 
terres & les fables entraînés des côtes: 


on ne peut pas dire f1 avec le temps ce. 
banc de fable ne formera pas un nou- M 
vel ifthme, &c. Voyez Tranf. Phil. abr, 0 


vol, IV, page 227. 


J'y a grande apparence, dit Fay que À 
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l'ifle de 1 Grande-Bretagne étoit autre- 
fois jointe à la France & faifoit partie 
du continent; on ne fait point fi c’eft 
par un tremblement de terre, Ou par une 
irruption de locéan, ou par le travail 
des hommes, à caufe de lutilité & de Ia 
commodité du pañlage , ou par d’autres 
raifons; mais ce qui prouve que cette 
ifle faifoit partie du continent, c’eft que 
Les rochers & les côtes des deux côtés font 
de même nature & çcompofés des mêmes 
matières, à la même hauteur , en forte que 
lon trouve le long des côtes de Dou- 
vre les mêmes lits de pierre & de craie 
que lon trouve entre Calais & Boulo- 
gne; a longueur de ces rochers le Iong 
de ces côtes eft à très-peu près la même 
de chaque côté, c’eft-a-dire, d'environ 
fix milles ; le peu de largeur du canal qui 
dans cet endroit n’a pas plus de vingt- 
quatre milles anglois de largeur, & le 
peu de:profondeur, eu égard à la mer 
voifme, font croire que l'Angleterre a 
été féparée de Ia France par accident; 
on peut ajoûter à ces preuves, qu'il y 
avoit autrefois des loups & même des 
ours, dans cette ülle, & il n ‘ef pas à 
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préfumer qu'ils y foient venus à la nage, 
ni que les hommes aient tranfporté ces 


animaux nuifibles, car en général on 


trouve les animaux nuifibles des conti-. 


nens dans toutes les ifles qui en font fort 
voifines, & jamais dans celles qui en font 
fort éloignées, comme les Efpagnols 
ont obfervé lorfqu'’ils font arrrivés en 
Amérique. Woyez Rays Difcourfes, 
page 206, + 
Du temps de Henri I Roï d’Angle- 
terre il arriva une grande inondation dans 
une partie de la Flandre par une irrup- 
tion de la mer; en 1446 une pareille 
irruption fit périr plus de 10000 per- 


fonnes fur le territoire de Dordrecht, & 


plus de 100000 autour de Dullart; en 
Frife & en Zélande, il y eut dans ces 
deux provinces plus de deux ou trois 
cens villrges de fubmergés, on voit en- 
core les fomunets de leurs tours & les 
pointes de leurs clochers qui s'élèvent 
un peu au deflus des eaux, 

Sur les côtes de France, d'Angleterre, 
de Hollande, d'Allemagne, de Prufle, la 
mer s’elt éloignée en beaucoup d’en- 


droits. Hubert Thomas dit dans fa det- 
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cription du pays de Liége, que la mer 
environnoit autrefois les murailles de Ja 
ville de Tongres, qui maintenant en eft 
éloignée de 35 lieues, ce qu’il prouve 
par plufieurs bonnes raifons, & entr’au- 
tres il dit qu’on voyoit encore de fon 
temps les anneaux de fer dans les murailles 
auxquelles on attachoiït les vaiffeaux qui y 
arrivoient. On peut encore regarder 
comme des terres abandonnées par Îa 
mer, en Angleterre les grands marais de 
Lincoln & l'ifle d'Ely, en France Ia 
Crau de la Provence, & même Ia mer 
s’eft éloignée affez confidérablement à 
Tembouchüre du Rhône depuis Pannée 
1665. En Italie il s’eft formé de même 
un terrein confidérable à l'embouchère 
de PArne, & Ravenne qui autrefois étoit 
un port de mer des Exarques, n’eft plus 
une ville maritime; toute la Hollande 
paroît être un terrein nouveau, où la fur- 
face de Ia terre eft prefque de niveau 
avec le fond de Ia mer, quoïque le pays 
fe foit confidérablement élevé & s'élève 
tous les jours par les limons & les terres 
que le Rhin, la Meufe, &c. y amènent; 
tar autrefois on comptoit que le terrein 
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de la Hollande étoit en plufieurs endroits M 
_ de 50 pieds plus bas que le fond de Ia # 


mer, k 13 
On prétend qu’en année 860, Ia 


mer dans une tempête furieufe amena 


vers la côte une fi grande quantité de 
fables qu'ils fermèrent lembouchüre du 
Rhin auprès de Catt, & que ce fleuve 
inonda tout le pays, renverfa les arbres 
& les maifons, & fe jeta dans le lit de Ia 
Meufe. En 1421 il y‘eut une autre 
inondation qui fépara la ville de Dor- 
drecht de Ia terre ferme, fubmergea foi- 
xante & douze villages, plufieurs châ- 
faux, noya 100000 ames, & fit périr 
une infinité de beftiaux. La digue de 
V'Iffel fe rompit en 1638 par quantité 
de glaces que le Rhin entrainoit, qui 
ayant bouché le paffage de l'eau, firent 
une ouverture de quelques toifes à la 
digue, & une partie de la province fut 
inondée avant qu'ont eût pù réparer Ja 
brèche; en 1682 il y eut une pareiïlle 
inondation dans là province de Zélande, 
qui fubmergea plus de trente villages, 
& caufa la perte d’une infinité de monde 
& de beftiaux qui furent furpris Ja nuit 
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par les eaux. Ce fut un bonheur pour la 
Hollande que le vent de fud-eft gagna 
fur celui qui lui étoit oppolé; car la 
mer étoit fr enflée que les eaux étoient de 
18 pieds plus hautes que Îes terres les 
plus élevées de la province, à la réferve 
des dunes. Woyez les voyages hifloriques 
de l'Europe, tome V, page 70. 

Dans la province de Kent en Angle- 
terre, il y avoit à Hith un port qui s’eft 
comblé malgré tous les foins que lon 
a pris pour l'empêcher , & malgré Ja dé- 
penfe qu'on a faite plufieurs fois pour Ie 
vuider; on y trouve une multitude éton- 
nante de galets & de coquillages apportés 
par la mer dans l'étendue de plufieurs 
milles , qui s’y font amoncelés autrefois, 
& qui de nos jours ont été recouverts par 
de la vafe & de la terre fur laquelle font 
actuellement des pâturages; d’autre côté 
il y a des terres fermes que la mer avec le 
temps vient à gagner & à couvrir, comme 
les terres de Goodwin qui appartenoïent 
à un Seigneur de ce nom, & qui à pré- 
fent ne font plus que des fables couverts 
par les eaux de a mer; ainfi la mer gagne 
en plufieurs endroits du terrein, & er 
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perd dans d’autres, cela dépend de la | 
différente fituation dés côtes & des en- | 
droits où le mouvement des marées sar- 
rête, où les eaux tranfportent d’un en- “ 
ton à l’autre les terres, les fables, les : 
coquilles, &c. Voyez Tranf. Phil. Abr. à 
vol. IV, page 234. à 

Sur la montagne de Stella en Portu- 
gal il y a un fac dans lequel on à trouvé 
des débris de vaifleaux, quoique cette : 
montagne foit éloignée de la mer de plus | 
de douze lieues. Voyez la Géographie de 
Gordon, édit, de Londres, 1 723,p. 149: 
Sabinus dans fes Commentaires fur les 4 
Métamorphofes d'Ovide, dit qu’il paroît 
par les monumens de l'Hiftoire, qu'en 
année 1460 on trouva dans une mine 
des Alpes un vaiffeau avec fes ancres. 

Ce n’eft pas feulement en Europe que * 
nous trouverons des exemples de ces 
changemens de mer en terre & de terre 
en mer, les autres parties du monde nous 
en fourniroient peut-être de plus remar- 
quables & en plus grand nombre, fl on | 
les avoit bien obfervées. 14 

Calecut a été autrefois une ville célè- 
bre & la capitale d’un royaume de même 
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hom, ce n’eft aujourd’hui qu’une grande 
bourgade mal bâtie & aflez déferte ; Ia 
mer qui depuis un fiècle a beaucoup 
gagné {ur cette côte, a fubmergé la meil- 
leure partie de l’ancienne ville avec une 
belle forterefle de pierre de taille qui y 
étoit ; les barques mouillent aujourd’hui 
fur leurs ruines, & le port eft rempli d’un 
grand nombre d’écueils qui paroïflent 
dans les bafles marées, & fur lefquels les 
vaifleaux font affez fouvent naufrage. 
Voyez Lett. édif. Recueil 2 , page 1 87. 

La province de Jucatan péninfule 
dans le golfe du Mexique, a fait autre- 
fois partie de Ia mer; cette pièce de 
terre s'étend dans la mer à 100 lieues 
en longueur depuis le continent, & n’a 
pas plus de 2 5 lieues dans fa plus grande 
largeur; la qualité de Pair y eft tout-à- 
fait chaude & humide ; quoiqu'il n’y 
ait ni ruifleaux ni rivières dans un fi 
long efpace, l’eau eft par-tout fi pro- 
che, & l’on trouve en ouvrant la terre; 
un fi grand nombre de coquillages, 
qu’on eft porté à regarder cette vafte 
étendue comme un lieu qui a fait antre- 
fois partie de la mer. 
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Les habitans de Malabar prétendent M 
qu’autrefois les ifles Maldives étoient W 
attachées au continent des Indes, & 
que la violence de la mer les en a fépa- : 
rées ; le nombre de ces ifles eft fi grand, # 
& quelques-uns des canaux qui les 
féparent, font fi étroits que les beau- 
prés des vaifleaux qui y paflent, font « 
tomber les feuilles des arbres de l’un & « 
de lautre côté, & en quelques endroits 
un homme vigoureux fe tenant à une 
branche d’arbre peut fauter dans une 
autre ifle. Voyez les voyages des Hollan- & 
dois aux Indes orientales, page 274, 1 
Une preuve que le continent des Mal- * 
dives étoit autrefois une terre sèche, * 
ce font les cocotiers qui font au fond € 
de la mer , il s’en détache fouvent des “ 
cocos qui font rejetés fur le rivage par M 
la tempête; les indiens en font grand « 
cas & leur attribuent les mêmes vertus # 
qu’au bézoar. À 

On croit qu’autrefois l’ifle de Ceylan 
étoit unie au continent & en faïloif 
partie, mais que les courans qui font 
extrémement rapides en beaucoup d’en- | 
droits des Indes, l'ont féparée, & en 


+ 
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‘ ont fait une ifle; on croit l1 même 
chofe à l'égard des ïfles de Ramma- 
nakoïiel & de plufieurs autres. Woyez 
voyages des Hollandois aux Indes orien- 
tales , tome VI, page 485, Ce qu'il y 
a de certain c’eft que V’ifle de Ceylan a 
perdu 30;:ou 40 lieues de terrein du 
côté du nord-oueft, que la mer a gagné 
fucceflivement. 

Il paroït que la mer a abandonné 
depuis peu une grande partie des terres 
_ avancées & des ifles de l'Amérique; on 
_ vient de voir que le terrein de Jucatan 
n'eft compofé que de coquilles, ïül 
en eft de même des bafles terres de 
la Martinique & des autres ifles An- 
tilles. Les habitans ont appelé le fond 
de leur terrein a chaux, parce qu'ils 
font de la chaux avec ces coquilles, 
dont on trouve Îles bancs immédiate- 
ment au deflous de Ia terre végétale ; 
| nous pouvons rapporter ici ce qui eft 
dit dans les nouveaux voyages aux ifles 
_ de l'Amérique. « La chaux que lon 
| trouve par toute la grande terre de ce 
la Guadeloupe, quand on fouille « 
dans la terre, eft de même efpèce que «s. 
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» celle que lon pêche à 1a mer, ï 
q P ner ; 


» eft difficile d’en rendre raïfon. Seroit- 


» il poflible que toute l'étendue du ter- 
» rein qui compofe cette ifle ne füt, 
» dans les fiècles paflés, qu’un haut 
» fond rempli de plantes de chaux, qui 


» ayant beaucoup crû & rempli les vui- . 
æ des qui étoient entr'elles occupés par 


» l’eau, ont enfin haufié le terrein & 
» obligé l’eau à fe retirer & à faifler à 
» fec toute la fuperficie ! Cette conjec- 
» ture, toute extraordinaire qu’elle pa- 
» roît d’abord, n’a pourtant rien d’im- 
» poflible, & deviendra même aflez 


» vrai-femblable à ceux qui lexamine- 


>» ront fans prévention; car enfin, en 
»> fuivant le commencement de ma fup- 


>» pofition, ces plantes ayant crù & 
» rempli tout l’efpace que Veau occu- # 
» poit, {e font enfin étouffées l’une l’au- 4 
»tre; les parties fupérieures fe font” 
» réduites en pouflière & en terre, les : 
» oifeaux y ont faiflé tomber les graines 4 
» de quelques arbres, qui ont germé & 
» produit ceux que nous y voyons, & 


» la Nature y en fait germer d’autres qui 
& nc {ont pas d'une efpèce commune 


: 
, 


aux 
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aux autres endroïts, comme Îes bois ce 
marbrés & violets, il ne feroit pas « 
indigne de [a curiofité des gens qui « 
y demeurent de faire fouiller en dif ce 
férens endroits pour connoîre quel « 
en eft le fol, jufqu’à quelle profon- « 
. deur on trouve cette pierre à chaux, ce 
en quelle fituation elle eft répandue « 
fous l’épaïfleur de Îa terre, & autres « 
circonftances qui pourroient ruiner où 
fortifier ma conjecture. » 

Il y a quelques terreins qui tantôt 
font couverts d’eau, & tantôt font dé- 
couverts, comme plufieurs ifles en Nor- 
vège, en Écofle, aux Maldives, au 
golfe de Cambaye , &c. La mer Bal- 
tique a gagné peu à peu une grande 
partie de la Poméranie, elle a couvert 
& ruiné le fameux port de Vineta: de 
mème la mer de Norvège a formé plu- 
fieurs petites ifles, & s’eft avancée dans 
le continent; la mer d'Allemagne s'eft 

avancée en Hollande auprès de Cait, 
en forte que Îles ruines d’une ancienne 
citadelle des Romains, qui étoit autre- 
fois fur la côte, font actuellement fort 
ævant dans la mer. Les marais de lille | 
Tome IL, . T 
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d'Ély en Angleterre, la Crau en: Pro 


vence, font au contraire, comme nous 


l'avons dit, des terreins que la mera 
abandonnés ; les dunes ont été formées. 
par des vents de mer qui ont jeté fur: 
le rivage & accumulé des terres, des: 
fables, des coquillages, &c. par exem- 


ple, fur les côtes occidentales de France, 


d'Efpagne & d'Afrique il règne des: 


vents d’oueft durables &'violens', qui 


poulent avec impétuofité les eaux vers: 
le rivage, fur Téquel il s’eft formé des 


dunes dans quelques endroits ; dé même 


les ‘vents d’eft, lorfqu’ils durent long- 
temps j chaffént fi fort les eaux des 
côtes de la Syrie & de la Phénicie;, 


que les chaïñes de rochers qui font cou- 
verts d’eau pendant les vents d’ouelt, 


demeurent alors à fec : au refte les débes 
ne font pas compofées dé pierres & de 


marbres, comme les montagnes qui fe 


font formées dans le fond de‘la mer, 
parce qu’elles n’ont pas été affez long= 


temps dans l’eau. Nous ferons voir dans 


le difcours fur les minéraux , que la pé- 
trification: s’opère au fond Je Ja mer, 


& que les pierres qui fe forment dans ; 


LR R 
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a'terre, font bien différentes de celles 
qui fe font formées dans la mer. 
Comme je mettois la dernière ntain 
à ce Traité de la Théorie de Ia Terre, 
que j'ai compolé en 1744, j'ai reçù 
de la part de M. Barrère fa differtation 
fur. Forigine des pierres figurées, & 
j'ai été charmé de me trouver d'accord 
avec cet habile Naturalifle, au fujet 
de! la formation des dunes & du féjour 
que la mer a fait autrefois fur la terre. 
que nous habitons; il rapporte plu- 
fieurs changemens arrivés aux côtes de 
a mer. Aigues-mortes, qui eft actuel- 
Jement à plus d’une lieue & demie de 
la mer étoit un port du temps de Saint 
Louis ; Pfalmodi étoit une ifleen8:1s, 
& aujourd’hui il eft dans la terre ferme 
à plus de deux lieues de [a mer; il en 
eft de même de Maguelone ; la plus 
grande partie du vignoble d’A gde étoit, 
Ï y a 40 ans, couverte par les eaux 
de la mer; & en Efpagne la mer s’eft 
retirée confidérablement depuis peu de 
 Blanes, de Badalona, vers l’embouchüre 
… de la RTE Vobregat, vers le cap de 
Tortofa le long des côtes de Valence, &c. 
| Ti | 
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La mer peut former des collines &' 
élever des montagnes, de plufieurs fa- 


çons différentes, d’abord par des tranf 
ports de terre, de vale, de. coquilles 


d’un. lieu à un autre, foie par fon mou- 
vement naturel de flux & de reflux, 


foit par l'agitation des eaux caufée par 


les vents; en fecond lieu par des fédi-. 


mens, des parties impalpables. qu’elle 
aura détachées des côtes & de fon fond, 


& qu’elle pourra tranfporter & dépofer 


à des diftances confidérables ,, & enfin 
par des fables, des coquilles, de Ia vafe 
& des terres que les vents de mer pouf- 


fent fouvent contre les côtes, ce qui 
produit des dunes & des collines que 


les eaux abandonnent peu à peu, & 
qui deviennent des, parties du continent; 
nous en-avons un. exemple dans nos 
dunes.de Flandre. & dans celles de Hol- 


lande, qui ne font que des collines com- 


pofées de fables & de coquilles que des 
vents de mer ont pouffées vers la terre. 
M. Barrère en cite un autre exemple 
qui m'a paru mériter de trouver place 


ici. « L'eau de la mer par fon mou- 


» vement détache de fon fein une inf 


f. 
4 
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nité de plantes, de coquillages, de 
vafe, de fable que les vagues pouf- 


ne peuvent fervir qu’à accrottre le 


lit de Ia terre, à lélever, à former 
des dunes, des collines, par des fables, : 


des terres, des pierres amoncelées, 
en un mot à éloigner davantage le 


baffin de la mer, & à foriner un nou- 


veau continent. 


I! eft vifible que des alluvions ou : 


des atterriflemens fucceflifs ont été 
faits par le même méchanifme depuis 


plufieurs fiècles, c’eft-à-dire, par des: 


dépofitions réitérées de stfcrantés ma- 


tières, atterriflemens qui ne font ‘pas 
de pure convenance, jen trouve les à 


preuves dans la Nature même, c’eft- 
à-dire, dans différens lits de coquilles 
foffiles & d’autres productions ma- 
rines qu'on remarque dans le Rouf- 


fillon auprés du village de Naffac , 


T üj 


é 
‘€ 
fent continuellement vers les bords, « 
.& que les vents impétueux de mer 
aident à poufler encore ; or tous ces 
différens corps ajoûtés au premier: 
atterriflement , y forment plufieurs : 
nouvelles couches ou monceaux , qui: 


LCA 
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» éloigné de Ki mer d'environ fept où ! 


» huit lieues; ces lits de coquilles qui 
>» font inclinés de l’oueft à Peft fous 
» différens angles , font féparés les uns 
» des autres par des bancs de fable & 
» de terre, tantôt d’un pied & demi, 
» tantôt de deux à trois pieds d’épaif- 
» feur ; ils font comme {aupoudrés de 
>» fel lorfque le temps eft fec, & forment 
» enfemble des côteaux de {a hauteur 
» de plus de vingt-cinq à trente toifes; 
» or une longue chaîne de côteaux f 


» élevés n’a pû fe former qu’à la longue, 
» à différentes reprifes & par la fuceef- 
>» fion des temps, ce qui pourroit être . 


» aufli un effet du déluge & du boule- 


» verfement univerfel qui a dû tout 


» confondre ; mais qui cependant n’aura 
» pas donné une forme réglée à ces 
» différentes couches de coquilles foffiles 
» qui auroient dû être aflemblées fans 
aucun ordre, » 

Je penfe fur cela comme M. Barrère, 
feulement je ne regarde pas les atterriffe- 
mens comme fa feule manière dont les 
montagnes ont été formées, & je crois 


pouvoir affurer au contraire, que à » 
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* plufpart des éminences que nous voyons 
à la furface de Ia terre , ont été formées 
dans la mer même, & cela par plufieurs 
raifons qui m'ont toùjours paru con- 
vainçantes; premièrement , parce qu’elles 
ont entr’elles cette correfpondance d’an- 
gles failfins & rentrans, qui fuppofe né- 
-ceffairement la caufe que nous avons affr- 
gnée, c'eft-à-dire le mouvement des 
courans de [1 mer ; en fecond lieu , parce 
que les dunes & les collines qui fe for- 
ment des matières que fa mer amène fur 
fes bords, ne font pas compoñées de 
marbres & de pierres -dures , comme les 
. «collines ordinaires, les coquilles n’y font 
ordinairement que fofliles ,: au lieu que 
dans les autres montagnes la pétrification 
€ft entière; d’ailleurs les bancs de co- 
quilles, les-couches de terre ne font pas - 
aufli horizontales dans les dunes que dans 
es collines compofées de marbre & de 
pierre dure, ces bancs y font plus ou 
.-moins inclinés, comme dans les collines 
de Naffac, au lieu que dans les collines 
_:& dans Îles montagnes qui fe font formées 
fous Îles eaux par les fédimens de Ja mer, 
+ des couches font teüjours parallèles & 
T'iiij 
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très - fouvent horizontales, les matières 
y font pétrifiées auffi-bien que les co- 
quilles. J’efpère faire voir que les mar- 
bres & les autres matières calcinables, qui 
prefque toutes font compofées de ma- 
drépores, d’aftroïtes & de coquilles, ont 
acquis au fond de [a mer le degré de du- 
reté & de perfection que nous leur con- 
noiffons; au contraire les tufs, les pierres. 
molles & toutes les matières pierreufes,, 
comme fes incruftations, les ftalaétites, 
&c. qui font auffi calcinables & qui fe 
font formées dans la terre depuis. que 
notre continent eft découvert, ne peu- 
vent acquérir ce degré de dureté & de 
pétrification des marbres ou des pierres 
dures. 

On peut voir dans l’hiftoire de PA- 
cadémie, année 1707, les obfervations 
de M. Saulmon au fujet des galets qu’on 
trouve dans plufieurs endroits, ces galets 
font des cailloux ronds & plats & toù- 
jours fort polis, que la mer poule fur, 
les côtes. À Bayeux & à Brutel, qui eft 
à une lieue de a mer, on trouve du galet 
en creufant des caves ou des puits; les 
montagnes de Bonneuil, de Broie & du 
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Quefnoy, qui font à environ dix-huit 
lieues de la mer, font toutes couvertes 
de galets, il y en a aufii dans la vallée de 
Clermont en Beauvoifis. M. Saulmon 
rapporte encore qu'un trou de feize 
_pieds de profondeur, percé directement 
& horizontalement dans la falaife du 
Trefport, qui eft toute de moëllon, à 
difparu en trente ans, c’eft-à-dire, que la 
mer a miné dans la falaife cette épaiffeur 
de feize Pieds ; en fuppofant qu'elle 
avance toujours également , elle mineroït 
mille toifes, ou une petite demi-lieue de 
moëllon en douze mille ans. 

Les mouvemens de la mer font donc 
les principales caufes des changemens- 
qui font arrivés. & qui arrivent fur la fur- 
face du globe ; mais cette caufe n’eft pas: 
unique , ilyena beaucoup d’autres moins. 
confidérables. qui contribuent à ces: 
changemens, les.eaux courantes, les feu. 
ves, les ruifleaux, la fonte des neiges. 
les torrens, les gelées, &c.. ont changé 
confidérablement la furface de 1x ETES À 
les pluies ont diminué la hauteur des: 
montagnes, les rivières & Les ruifleaux: 
ont élevé les plaines , les fleuves. ont 

? w 
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rempli la mer à leur embouchûre, [a fonte 


des neiges & les torrens ont Mi des ra- 
vines dans les gorges & dans les vallons, 


les gelées ont fait fendre les rochers & les 


ont détachés des montagnes : nous pour- 


rions citer une infinité d'exemples des 
différens changemens que toutes ces. 
caufes ont occafionnés. Varenius dit 


que les fleuves tran{portent dans fa mer 
une grande quantité de terre qu ils dé- 


pofent à à plus ou moins de diftance des. 
côtes, en raifon de eur rapidité; ces. 
terres toinbent au fond de la mer & y 


forment d’abord de petits bancs qui s’aug- 


mentant tous les jours, font des écueils,. 
& enfin forment des ifles qui deviennent 
fertiles &'habitées.: c’eft ainfr que fe font: 


formées les ifles du Nil, celles du fleuve 
Saint-Taurent, lille de Landaà fituée à la 


côte d'Afrique près de l’embouchüre du: 
fleuve Coanza, les ifles de Norvège, &C.. 


Voyez Varenii Geog. SenEr: PAG ZT ge. 

On peut y ajoûter l’ifle de Tong- ming 
à la Chine, qui s’eft formée peu à peu. 
des terres que le flèuve de Nanquin en- 
traîne & dépofe à fon embouchüre; cette: 
ifle eft fort confidérable; elle a plus de: 


| 
| 
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vingt lieues de longueur fur cinq ou fix 
. de largeur. Voyez Lettres édiff. Recueil 
. XI, page 234. 

Le PÔ, le Trento, lAthéfis & les 
autres rivières de lItalie amènent une 
grande quantité de terres dans les lagunes. 
de Venife, fur-tout dans le temps des. 
inondations, en forte que peu à peu 
elles fe rempliffent, elles font déjà sèches: 
en plufieurs endroïts dans le temps du. 
reflux, & il n’y a plus que les canaux que 
. Venentretient avec une grande dépenie, 
qui aient un peu de profondeur. 
| A l’embouchüre du Nil, à celle du 

: Gange & de l’Inde, à celle de la rivière 
de la Plata au Brefil, à celle de la rivière: 
de Nanquin à la Chine, & à l'embou- 
chûre de plufieurs autres fleuves on. 
. trouve des terres & des fables accumulés. 
La Loubère dans fon. voyage de Siam dit: 
que les bancs de fable & de terre aug- 
mentent tous les jours à l’embouchüre: 
des grandes rivières de PAfie , par les Ii- 
mons & les fédimens qu’elles y appor- 
tent, en. forte que la navigation de ces. 
. rivières devient tous les jours plus diffr-- 
ile, & deviendra un jour. FRE " 

vi 


_ 
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on peut dire la même chofe des grandes: 


rivières de FEurope, & fur-tout du: 


Volga, qui a plus de 70 embouchüres 
dans a mer Cafpienne, du Danube qui: 
en a 7 dans la mer noire, &c. 

. Comme ïl pleut très-rarement en: 
Egypte, inondation régulière du Nil 
vient des torrens qui y tombent dans 
l'Éthiopie, il charie une très - grande 
quantité de limon, & ce fleuve à non 
feulement apporté fur le terrein de PÉ- 
gypte plufieurs milliers de couches an- 
nuelles, mais même il a jeté bien avant. 
dans là mer les fondemens d’une alluvion. 
qui pourra former avec le temps un 
nouveau pays, Car on trouve avec la 
fonde, à plus de vingt lieues de diftance 
de la côte, le limon du Nil au fond de 
la mer qui augmente tous les ans. La. 
bafle Égypte, où eft maintenant le Delta, 
n'étoit autrefois qu'un golfe de la mer: 


Voyez Diodore de Sicile, lib, 7, Ariflote; À 


diy, 1 des Météores, ch. 1 4, Hérodote, $ 
4, $, dc Homère nous dit que l’ifle de 


£ EW4 P , 4 4 A ? r ? ‘4 
Pharos étoit éloignée de Egypte d'un | 


jour & d’une nuit de chemin, & l’on fait 


gu'aujourd’hui elle eft prefque comtigue. :4 


En de à 07 De | dé RS SC ne 
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Le fol en Égypte n'a pas Ja même pro- 


fondeur de bon terrein par-tout, plus 
on approche de la mer & moins il y à 
de profondeur ; près des bords du Ni 
y a quelquefois trente pieds & davantage 
de profondeur de bonne terre, tandis 
qu’à l'extrémité de linondation ln y a 
pas fept pouces. Toutes les villes de fa 
: bafle Égypte ont été bäties fur des levées. 
& fur des éminences faites à la main. Voyez 
le Voyage de M. Shaw, vol. IT, pag. 1 8 $ 
éT 1 8.6, La ville de Damiette eft aujour- 
d'huï éloïrgnée de là mer de plus. de dix 
milles, & du temps de Saint Louis, en 
1243, c’étoit un port de mer. La ville 
. de Fooah, qui étoit il y a trois cens ans. 
à l’embouchüre de la branche Canopique 
du Ni, en eft préfentement à plus de 
fept milles de diflance, depuis quarante 
ans là mer s’eft retirée d’une demi-lieue 
de devant Rofette idou Jdem, pag. 173 
ë 188, 

1eft auffi arrivé des changemens à 
Pembouchüre de tous les grands fleuves 
de l'Amérique, & même de ceux qui ont 
été découverts nouvellement. Le P. 


Charlevoix en parlant du fleuve Mifif> 
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_ fipi, dit qu’à l’'embouchüre de ce fleuve; 
au deflous de 11 nouvelle Orléans, le 
terrein forme une pointe de terre qui 
ne paroît pas fort ancienne, car pour 
peu qu'on y creufe, on trouve de 
Veau, &-que la quantité de petites ifles 
qu’on a vù fe former nouvellement à 


toutes les embouchüres de ce fleuve, ne 
_ Jaïffent aucun doute que cette hngue de 
*. terre ne {e foit formée de la Hu à ma- 


nière. H paroît certain , ditil, que quand 
M. de [a Salle defcendie * Le Miflifipi 
jufqu'à mer, Jembouchüre de ce 
fleuve n’étoit pas telle qu’on la. voit au- 
jourd’hui. 

Plus on approche de la mer, \aioûtes 
t-il, plus cela devient fenfible , Ja. Barre- 
‘ ma prefque point d’eau dans la plufpart 
des petites iflues que le fleuve. s’eft ou- 


vertes, & qui ne fe font fifort multipliées, 


que par le moyen des arbres qui y. font 
entraînés par le courant, & dont un feu 
arrêté par fes branches ou par fes racines: 
dans un endroit où il y a un peu de pro 
- fondeur, en arrête mille, j'enai vü, dit-il, 


* TI y a des Géographes qui prétendent qué M: 
de Ki Salle n’a jamais defcendu Le Mififipr. 


| 
| 
| 
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4 200 lieues d’ici *, des amas dont un 
_feul'auroit rempli tous les chantiers de 
Paris, rien alors n’eft capable de les 
détacher; le limon qué charie le fleuve 
leur fert de ciment & les couvre peu à. 
peu; chaque inondation en faifle une 
nouvelle couche, & après dix ans au plus 
_ des lianes & les bniffeat commencent 
a ya croître; c'eft ainfi que fe font for- 
_ mées Ja plufpart des pointes & des ifles. 
qui font fr fouvent chinger de cours au: 
_ fleuve. Woyez les voyages du Père Char- 
levoix, page 440, tome FIL. | 
Gépésdnnt tous les changemens que 
les fleuves occafionnent , font aflez: 
Jents, & ne peuvent déveñir confidé- 
_rables qu'au bout d’une longue fuite 
d'années; mais il eft arrivé des chan- 
_ gemens brufques & fubits par les inon-- 
_dations & les tremblemens de terre. Les 
anciens Prêtres. Égyptiens, 600 ans. 
avant la naiffance de Jéfus-Chrift aflu- 
roïent, au rapport de Platon dans le 
Timée, qu autrefois il y avoit une grande 
ifle auprès des colonnes d’ Hercule, plus: 


grande que PAfie & la Lybie prifes. 


* De la nouvelle Orléans. 


448  Hifloire Naturelle. 

enfemble, qu'on appeloit Atlantide’, 
que cette grande ïifle fut inondée & 
abymée fous les eaux de la mer après 
un grand tremblement de terre. Traditur 
Athenienfis civitas reflitiffe olim innumeris 
hoflium copiis quæ ex Allantico mari pro- 
Jetæ, prope cuntlam Europam Afiamque 
obfederunt ; tunc enim fretum illüd navi- 
gabile, habens in ore &7 quaf veflibulo 
jus RAS quas Herculis Columnas cog- 
nominant : ferturque infula illa Lybi& 
Jfmul êr: Ajä & major fuiffe, per quam ad' 
alias proximas infulas patebat aditus, at- 
que ex infulis ad omnem continentem è 
| confpeitu jacentem vero mari vicinam ; fed 
intra os ipfum portus anguflo finu traditur, 
pelagus illud verum mare, terra quoque 
älla verë erat continens , rc. Poff hæc 
ingenti terræ motu jugique diei unius e7 
aocis illuvione fatlum eff, ut terra dehifcens. 
. omnes illos bellicofos abforberet, ér Atlan- 
tis infula fub vafla gurgite mergeretur. 


Plato in T'imwæo. Cette ancienne tradition ! 


n’eft pas abfolument contre toute vrai- 


femblance, les terres quiont été abforbées 


par les eaux font peut-être celles qui 
joignoient l'Irlande aux Açores, &. 


Théorie de la Terre. 449 
celles-ci au continent de l'Amérique; 
car on trouve en Irlande les mêmes 
fofliles , les mêmes coquillages & les 
mêmes produétions marines que lon 
trouve en Amérique, dont quelques- 
unes{ont différentes de celles qu’on trouve 
dans le refte de l'Europe. 

Eusèbe rapporte deux témoïgnages 
au fujet des déluges, dont lun eft de 
Melon, qui dit que la Syrie avoit été 
autrefois inondée dans toutes les plaines; 
l'autre eft d’Abydenus, qui dit que du 
temps du Roi Sifithrus il y eut un 
grand déluge qui avoit été prédit par 
Saturne. Plutarque de folertia animaliums, 
Ovide & les autres Mythologiftes par- 
lent du déluge de Deucalion, qui s’eft 
fait, dit-on, en Theffalie, environ 700 
ans après le “déluge univerfek On pré- 
tend auffi qu’il y en a eu un plus ancien 
dans l’Attique, du temps d'Ogygès, 
environ 230 ans avant celui de Deu- 
calion. Dans l’année 1095 il y eut un 
déluge en Syrie qui noya une infinité 
d'hommes. Woyez Alfled. Chron. ch. 25. 
En r164 il y en eut un fi confidéra- 
ble dans fa Frife, que toutes les côtes 
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‘ maritimes furent fubmergées avec plu- 
fieurs milliers d'hommes. Voyez Krank, 
db. $, cap. 4. En 1218 il y eut une 

‘autre inondation qui fit périr près -de 

100000 hommes, aufli-bien qu’en 

2530. I y a plufieurs autres exem- 
ples de ces grandes inondations ; comme 

-cellé de 1604 en Angleterre, &c. 

Une troifième caufe de changement 

fur a furface du globe font les vents 

‘impétueux ; non feulement ils forment 
des dunes & des collines fur les bords. 
de la mer & dans le milieu des con- 
tinens, mais fouvent ils arrêtent & font 

rebroufler les rivières, ils changent {a 
direction des fleuves, ils chléreut, les 
terres cultivées, Îles ait ils renver- 
{ent les maïfons , ils nondent , pour ainfr 
dire, des pays tout entiers; nous avons 

‘un exemple de ces inondations de fable 
en France fur les côtes de Bretagne, 
Fhiftoire de l'Académie, année 1722, 
en fait mention dans les termes fuivans. 

 « Aux environs de Saint Paul de 

» Léon en Bafle- -Bretagne , il y a fur 

-» fa mer un canton qui avant l'an 1 666 

‘» étoit habité & ne left plus à caufe 
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‘ d'un fable qui le couvre jufqu’à une « 
hauteur de plus de 20 pieds, & qui « 
 d’année en année s’avance & gagne « 
‘du terrein. À compter de l’époque « 
marquée il a gagné plus de fix lieues , ce 
& il n’eft plus qu'à une demie-lieue « 
de Saint-Paul, de forte que felon les cc 
apparences il faudra abändonner cette-<e 
ville. Dans le pays fubmergé on « 
voit encore quelques pointes de clo- « 
chers &-quelques cheminées qui for- « 
tent de cette mer de fable; Îles habi- « 
tans des villages enterrés ont eu du « 
moins le loifir de quitter feurs maïfons ce 
pour aller mandier. page 7. «c 

C’eft le vent d’eft ou du nord qui « 
avance cetté calamité, il élève ce fable ce 
qui eft très-fin , & le porte en fi grande.cc 
quantité & avec tant de vitefle, que « 
‘M. Deflandes à qui Académie doit « 
cette obfervation, dit qu’en fe pro- « 
menant en ce pays-là pendant que « 
le vent charioit, il étoit obligé de « 
fecouer de temps en temps fon cha- « 
peau & fon habit, parce ‘qu'il les « 
fentoit appefantis : de plus quand ce « 
“vent eft violent, il jette ce fable par « 
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>» deflus un petit bras dé mer jufque 
» dans Rofcof, petit port affez fréquenté 
» par les vaifleaux étrangers ; le fable 
» s'élève dans les rues de cette bourgade 
» jufqu'à deux pieds, & on lenlève 
» par charretées. On peut remarquer 
» en paffant qu’il y a dans ce fable beau- 
» coup de parties ferrugineufes, qui fe 
» reconnoifient au couteau aimanté. 

» L'endroit de là côte qui fournit 
» tout ce fable, eft une plage qui s’é- 
» tend depuis Saint-Paul jufque vers 
» Plouefcat, c’eft-à-dire un peu plus 
» de quatre lieues, & qui eit prefqu’au 
» niveau de la mer lorfqu’elle eft pleine. 
» La difpofition des lieux eft telle qu’il 
» n'y a que le vent d’eft, ou de nord- 
» eft qui ait a direction néceflaire pour 
» porter le fable dans les terres. Il eft 
» aifé de concevoir comment le fable 
» porté & accumulé parle vent en un. 
» endroit , eft repris enfuite par le même 
» vent & porté plus loin, & qu’ainfr 
. » fe fable peut avancer en fubmergeant 
» le pays, tant que fa minière qui le 
» fournit, en fournira de nouveau ; car 
> fans cela le fable en avançant, dimi- 
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#eroit toùjours de hauteur, & cef- « 
féroit de faire du ravage. Or il n’eft « 
que trop poflble que la mer jette « 
‘où dépofe long-temps de nouveau « 
fable dans cette plage d’où le vent «c 
enlève, il eft vrai qu'il faut qu'il « 
foit toûjours aufli fin pour être aifé- ce 
ment enlevé. ce 

… Le défaftre eft nouveau , parce que cc 
à plage qui fournit le fable n’en avoit « 
pas encore ‘une aflez grande quantité « 
pour s'élever au deflus de la furface « 
de la mer, ou peut-être parce que « 
la mer n’a abandonné cet endroit & « 
ne l’a laiflé découvert que depuis un « 
temps ; elle a eu quelque mouvement «, 
fur cette côte, elle vient préfentement ce 
dans le flux une demi-lieue en deçà « 
_ dé certaines roches qu'elle ne pafloit «e 

pas autrefois. cc 

Ce malheureux canton inondé d’une «c 
façon fi fngulière , juftifie ce que les « 
anciens & les modernes rapportent des ce 
tempêtes de fable excitées en Afri- « 
que, qui ont fait périr des villes, & cc. 
même des armées. » 


M. Shaw nous dit que les ports de 
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Eaodicée & de Jébilée, de Tortofe, de::: 
Rowadfe, de Tripoly, de Tyr, d’Acre, : 
de Jaffa, font tous remplis & comblés 
des fables qui ont été chariés par Îles 
grandes vagues qu’on a fur cette côte 
de la méditerranée forfque le vent d’oueft 
fouffle avec violence. Foyer Voyages de 
Shaw, vol, II. | 
If eft inutile de donner un plus grind 
nombre d'exemples des altérations qui 
arrivent fur la terre; le feu, air & l'eau 
ÿ produifent des changemens continuels, 
& qui deviennent très-confidérables avec 
le temps: non feulement il y a des caufés . 
générales dont les effets font périodiques 
& réglés, par lefquels la mer prend fuc- 
ceflivement la placé de la terre & aban- 
donne la frenne , mais il y a une grande 
quantité de caufes particulières qui con- 
tribuent-à ces changemens, & qui pro- 
duifent des bouleverfemens , des inonda- 
tions, des affaiflemens, & la furface de 
la terre, qui eft ce que nous connoiffons 
de plus {olide, ef fujète, conmne tout. 
le refte de la Nature , à des viciffitudes 
Ho | | 
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PLGONCLUS1O M. 


IL paroît certain par les preuves que 
nous avons données { Art. VII & VIH). 
que les continens terreftres ont été autre- 
fois couverts par les eaux de la mer; 
il paroît tout auffr certain ( Art. XII‘) 
que le flux & le reflux, & les autres. 
mouvemens des eaux, détachent con- 


_ tinuellement des côtes & du fond de 
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la mer, des matières de toute efpèce, 


& des coquilles qui fe dépofent enfuite 


quelque part, & tombent au fond de 
l'eau comme des fédimens, & que c’eft- 


Jà l’origine des couches parallèles. & 


horizontales qu’on trouve par-tout. Il 
paroït (Art. 1X) que les inégalités du 
globe n’ont pas d'autre caufe que celle 
du mouvement des eaux de la mer, & 
que les montagnes ont été produites par 
Famas fucceflif & l’entaflement des fé- 
dinens dont nous parlons, qui ont 
formé les différens lits dont elles font 


. compofées. Ileft évident que les cou- 


rans qui ont fuivi d’abord h diredion 


de ces inégalités, leur ont donné en- 
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fuite à toutes [a figure qu’elles confer- 
vent encore aujourd’hui ( Art. XII}, 
c'eft-à-dire, cette correfpondance alter- 
mative des angles faillans toûjours Op- 
polés aux angles rentrans. IT paroït de 
même { Art. VIII & XVIII) que la 
plus grande partie des matières que la 
mer a détachées de fon fond & de fes 
côtes, étoient en pouffière forfqu’elles 
fe font précipitées en forme de fédi- 
mens, & que cette pouffière impalpable 
a rempli l’intérieur des coquilles abfo- - 
lument & parfaitement, lorfque ces 
matières fe font trouvées ou de la nature 
même des coquilles, ou d’une autre na- 
ture analogue. IT eft certain ( Art. XVI1) 
que les couches horizontales qui ont 
été produites fucceffivement par le fé- 
diment des eaux & qui étoient d’abord 
dans. un état de molefle, ont acquis 
de la dureté à mefure qu’elles fe font 
defléchées, & que ce defsèchement a 
produit des fentes perpendiculires qui 
traverfent les couches horizontales. 
II n’eft pas poffible de douter après 
avoir vü les faits qui font rapportés 
dans les. Articles X, XI, XIV, XV, ! 
| XVI, | 
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XVI, XVII, XVIII & XIX, qu'il ne foit 
arrivé une infinité de révolutions, de 
bouleverfemens, de changemens particu- 
liers & d’altérations fur la furface de fa 
terre , tant par le mouvement naturel des 
eaux de la mer que par Paction des pluies, 
des gelées, des eaux courantes, des vents, 
des feux foûterrains , des tremblemens 
de terre, des inondations, &c. & que 
par conféquent la mer n'ait pû prendre 
fucceflivement la place de la terre, fur- 
tout dans Îes premiers temps après Ja 
création, où les matières terreftres étoient 
beaucoup plus molles qu’elles ne le font 
aujourd’hui. If faut cependant avouer 
que nous ne pouvons juger que très- 
imparfaitement de la fucceilion des ré- 
volutions naturelles ; que nous jugeons 
encore moins de la fuite des accidens, 

des changemens & des altérations ; que 
le défaut des monumens hiftoriques 
nous prive de la connoïffance des faits ; 
il nous manque de Flexpérience & du 
temps ; nous ne faifons pas réflexion 
que ce temps qui nous manque, ne man- 
que point à la Nature; nous voulons 
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rapporter à linftant de notre exiflence 
les fiècles paflés & les âges à venir, fans 
confidérer que cet inflant, la vie hu- 
maine, étendue même autant qu elle peut 
Jêtre par Vhifloire, n’eft qu'un point 


dans la durée ,-un feul fait dans l’hifloire 
des faits de Did. 


Fin du fecond volume, 
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